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]LE PÉLÉILINAGE 

Ùe Saint Thomas de Cantorbcry (*) , 

ou 
LE PONT DE GARGANTUA. 



ROMAWrCE, 

Sur TAîr : des Pendus. 

O I Rabelais perpétua. ' 
Les hauts -faits de Gargantua ^ 
Il eft un trait de fon hiftoire , 
Dont fe conferve la mémoire 
Dans les Archives de Calais ^ 
Et que n'a point fu Rabelais. 

Saint Thomas de Cantorberi ^ 

Martyrifé par un Henri ^ 

Second du nom. Roi d'Angleterre^ 



Ç^^ On fait ^^t ce grand Saittc, quoique fort emété, ayauc 
été martyrisé par quelques C»iirtifatts de Hcari II , &#i (l'An« 
gleterre,fit peu de tcms après tant de nûracles^que l'on cou- 
rait dû cottt^s parti ea pélérinase 3r fon tMnbesu. 
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4 AWUSEMENS 

D'un bout à l'autre de la terre. 
Par les miracles qu'il faifaic, 
' , Tous les bons chrétiens attirait 

/Dieu fait combien tous les chemins 
Etaient couverts de Péîerins , 
Avec gentilles Pèlerines, 
Portant bourdons & capelines r • . ; 
Mais ce qui leur femblait amer > 
C'eii qu'il fallait pafler la mer. 

En arrivant au bord de l'eau. 

Point de barque, ni de bateau; 

Le vent du nord, toujours contraire, 

I^ retenait en Angleterre. 

Quelle fortune peur Calais j 

Et furtout pour^ les cabarets t 

Avec la folle & le gîgoc. 
Buvant à tîrelarîgot, 
On jeûnait au lit comme à table; 
Et fi d'un vent peu favorable 
Plus d'un dévot fe défolait. 
Plus d'un gaillard fe confolaîL 

L'un des derniers, un beau matin, 
, Comité U forçait d'un grand feftia , 



POÉTIQUES. ^ 

Portant les yeux fur le rivage , 
Y voit dormir un perfonnage, 
iQu'à la taille énorme qu'il a , 
Il juge être être Gargantua.. 

Ce colofle , probablement 5 
Rêvait bien agréablement. 
Car il fortait de fa jacqugtte ^ 
Certain joujou, non de fillette. 
Et qui tellement s'allongeait , 
Que jufqu'à Douvrc (*) il atteignait 

De ce prodige, émerveillé. 
Il doute s'il eft éveillé ! .-. 
Mais sûr qu'il n'a pas la berlue. 
Bientôt volant de rue en rue , 
Il annonce aux plus matineux 
Ce qu'il a vu de fes deux yeux. 

Tout court , tout admire ce pont 9 
Mais qu'on croit moins ferme que long» 
Le fex€ le moins intrépide , 
Les femmes le trouvent folide ; 
Et contre un tel certificat. 
Point ne fe trouva d'Avocat* 

mmÊmmmimmmmmmmmmmimimmmatmmmÊÊmmÊmmmimmmmmmmÊmmfmmmtmmmmmÊmmmmmmtmÊmiimmrmmmé 

O On fait qae de Calais ^ Poavrç ^ il o> 9 i;uire que fi^pe 



A MUSEMENS 

Bientôt tous en procelEoii , 
Touchaient aux côtes à^j^àlon. 
Sans que la route fut moins itablc^ 
fAùSf par un malheur effroyable 
Cerrain maudit coup de bourdon 
Fi(iua le trop fenfible pont ï 

Ce Pont d*abord, fe reflerrant; 
Pms brufquement fe retirant i 
Toute la pieufe affemblée , 
En trébuchant dans l'eau falée. 
Chacun regrete avec efFroi, 
' De n'Itre pas refté chez foi. 

UOKALITÉ. 

Ot, prions le doux Rédempteur, 
Qu'il' garde de pareil malheur. 
Tout feifeur de pèlerinage! 
Et qu'avec femme, s'il eft fage. 
Ayant quelque pont à paffer. 
Celui-ci lui donne à penfer. 
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LB BOUQPET DU PROCUREUR 

Romance Tragi-Comique^ 
M^me ain 

U N Procureur , vieux & jaloux ^ 
De Chloé devenu Tépoux, 
En dépit de fa prévoyance ^ 
Forcé d'aller à PAudiance, 
LaifTant fa jeune époufe au lit^ 
A r Audience il fe rendit 

■ 

A peine au Palais il était. 

Qu'un jeune Clerc qui le guettait^'. 

6ûr qu'elle partageait fa flâme. 

Monte en tapinois chez la Dame. 

iV&is le Proverbe dit très-bien : 

5, Que l'on ne doit compter fur rien l *^ 

Quoique la clef fût en dehors , 
Et qu'il crût entrer fans efforts; . 
H fent qu'un verroux mal-honnête. 
Mis fans doute , à deffein , l'arrêté • . ,' 
De plus , certain bruit qu'il entend » 
Le fâche autant qu?il le furprend. 

Ce bruit, qui ne fe fait qu'à deux. 
Pour lui bientôt n'èft plus douteuis; ! . • « 



AMUSEMENS 

,,Le parti qu'înfpîre la rage, 
,5 N'eft pas toujours un parti Ikge^ 
„ Surtout s'il eft pris à ^inftant•^ 
. Celui du Clerc le .fiit pourtanL 

Madame 9 dit-il 9 d'un ton doux. 
Je vois que monfieur votre époux, 
(Que, s'il fe peut, le diable emporte î) 
Entre nous deux a mis la porte. ... 
Mais du moins, pour me confoler. 
De plus près venez me parler. 

Chloé , qui ne fe doute pas 
Qu'il ait entendu fes ébats ; 
Pour mieux lui marquer fa franchifc ^ 
Saute du lit , toute en chemife ; 
Et par certain trou, de plus prcs. 
Lui fait paiTer tous fes regrets. 

Ce trou, nous dit l'hiftorien, 
(Car il ne doit négliger rien) 
Etait celui de la ferrure. 
Mais bientôt notre Clerc murmure. 
Qu'il faille qu'un fi tendre amant. 
Pour réconfort, n^ait que du vent. 

Si , pour adoucir mon chagrin , 
Je touchais au moins votre main, 
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POETIQUES. J 

Belle Chloé, foyez certaine. 
Que je porterais mieux ma peine : 
Car j'aurais, malgré les jaloux, 
Baifé qtielque chofe de vous. 

Pour plutôt s'en débarrafler , 
CkÏQè fe baifle , & fait gliffer , 
Sa main blanche par la chatière.,., 
A-1'inftant, de fa jarretière; 
' Le Clerc , ceflant d'être galant , 
Au l)ras lui palTe un nœud coulant. 

Un crochet , qu'il voit tout auprès , 
Là femblait être mis exprès 
Pour tenir cette main en lelTe. 
Jugez fi la belle eft en preffe.... 
Mais ce n'eft pas le fcul malheur 
Qu'ait à redouter fa douleur. 

Je voudrais peindre décemment. 
Ce que le Clerc fit , méchamment , 
Dans cette main qu'il tient captive. 
Mais fi ma Mufc trop craintive , 
N'ofc pofcr fur ce cas là , 
Quelque nez fin le fentira. 

L'époux, revenant à grands pas, 
(Car jamais jaloux ne fut las ! ) 



î ' A MU S E M É N $ 

Le Imdemain était fa fête. 
Cette main l'étonné & l'arrête f. .; 
Et vous fentez s'il eût fujet ' 
D'être flatté d'ua tel bouquet? 

Mais quel furcroît d'éionnement f . J 
En entrant dans l'appartement 
De cette époufe criminelle ; 
L'amant , qui tremblait autant qu^elle^ 
En foyant (pour comble d'affront) 
Le culbute, & le blej[re....au ftonu 

Femmes^ des vieux Se des jaloux^ 

S'il faut vous venger,, vengez-vous;^ 

J'en crois la caufe légitime. 

Mais ayez toujours pour maxime r 

^ Qu'il faut , quand on tient à l'honneur^ 

t» N'avoir , à la fais q^u'un vengeur^ 
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C M A K, IL O T. 

Romance mythologique, C) P^r un MarguilHer 

de Belœil. 
Mineur du Vaudeville du Tableau parlant. 

jyL Omus , rentrant aux deux. 
Un beau foir de Novembre, 
Un enfant radieux , 

Frappe fes yeux — 
\^ Il fent plus doux que l'ambre t . . . 
j, Portons-le dans ma chambre, 
(Dit4l)„ & Tonfaura 

^,Qui Pengendra".^ 



Le lendemain matin, 
La gentille figure 
Du petit orphelin , 

L'occupe en vain. 
Piqué de l'aventure. 
Tandis que le Dieu jure , 
Il lit fur le maillot : 

5, Je fuis Chariot''. 



Arrive fur cela, 
La célefte cohorte , 



en Pour la fête de Mgr. le Prince De L i g n i. 
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( Car c'était ce jour là , 

Jour de Gala ). 
Dès le feuil de la porte. 
Tout montrant ce qu'il porte , 
Momus crie , en riant : 

5, A qui, l'enfant? 



Tout rOIympe agité , 
Sur le poupart attache , 
Un regard, enchanté 

De fa beauté; 
Puis , chacun fe Tarrache: 
Mais Junon , qu'un rien fâche» 
Lance un coup d'œîl jalouj; 

Sur fon époux. 



Le Dieu , qui connaît trop 
L'humeur de la commère , 
Dans fes bras auffitôc 

Prenant Chariot : 
5, Sachons quel eft fbn père, 
3, Ou tout au moins fa mère, 
(Dît-il) en fouriant... 

„ A qui , l'enfant ? 



Vénus ^ en rougiffant, 
Prdque comi^ pwdl^. 



POETIQUES, 13 

T^ejupîn s'approchant , 

Et Tembraffant: 
,5 Afcrj, (dit-elle) eft fon pcre» 
55 Je devine la merè, 
(Dit le m^tre des Dieux) 
^ 99 II a tes yeux'\ 



A quoi 9 le bon Jupin , 
Ajouta, d'un air tendre: 
99 J'adopte le Bambin ; 

Mais crains Vulcain \ 
Pour fauver tout elclandre. 
Fais qu'il renaiffe en Flandre : 
En lui déjà je vois. 

Son père & toi. 



Jupin ne mentit pas : 
Digne fils de fon père. 
Chariot y dans les combats, 

Suivit fes pas. 
S'il tient du caraélere 
De madame fa mère; 
Chariot y à tous les yeux , 
N'en plaît que mîeux^ 
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LE JUGEMENT DIFFICILE, 

«flomance, ou Pot-poorriL, 

Air : Charmante GabricUéi 
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N père avait trois filliçs^ 
Qu'il aimait tendrement. 
Toutes trois, très-gentilles. 
Lorgnaient: le même amant; 
Chacune , en mariage 

Le fouhaitait. 
Jugez, jdans le ménage» 

;Qqel bruit c'était] 

• 

Air : Mr. fa Paliffè efi mort. 
Ciel! comment les contenter? 
(Dit, en foupirafit, le père,) 
Je fuis las de' le tenter : 
Allons confulter mon frère. 

Air : Stilà qu^a pincé Bergopjbmm 

Ce frère était un Magiftrat^ 
Qui valait prefque un Avocat: 
Car notait, ne vous déglaife^ > 
lie Bailli Royal à^Falaifi. . / ; 

Air : Des Pendus. 

Après avoir touffe, craché. 
Et gravement s'être mouché; 



Jj!^ Bailli , compofant fa morgue , 
Et du ton d'un gros tuyau d'orgue ^ 
Lui dit 5, mon frère, fur ce cas ^ 
^jj'affemblerai nos Magiftrats. 

Air : Ne mUntendcz-vous pas. 

5, Ceft demain, jour de plaids: 
,, En chemifes bien blanches , 
„ En habi(s des dimanches^ 
9, Pour vuider ce procès, 
9, Venez tous au PalaisL 

Air : <fex TrmhlcuTS d^IJîs. 

Au bruit que fait cette affaire. 
Il n'eft , caillette , commère , 
Il n'eft .fils de bonne mère ^ 
Robins, Prêtres & bourgqpis. 
Qui , pour en favoir F iffue ^ 
Ne fe trémouffe , ne fue , 
Et jamais telle cohue, 
Là, nefe vit à la fois. 

AirtNan^je ntfiraipas, &c. 

liCS Magiftrats rangés, Ton ouvre l'Audience: 
lies Huiffiers, en braillant , ordonnent le filence. 
Et d'un ton impofant autant que recueilli, 
A fcs weces^ aiûfi, s'adreffe le BailljL 
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Air : Voukz-vous favoir qui des deux. 

^ Voulez-vous favoir qui des trois. 
Du galant pourra faire choix ? . . . 
Celle qui faura fatisfaire, 
,, Nettement, & fans biaiier, 
5, A la demande courte & claire, 
55 Qu'à toutes je vais propofer. 

A!\ï : Vraiment y. ma commère^ voire. 

^j Confentcz-vous à ceci ? 
,-, --- Vraiment, mon cher oncle, ouï» 
5, — Fanchon , parlez la première ; 
— Vraiment, mon cher oncle, voire ^ 
Vraiment , mon cher oncle , oui. 

Air : Et fon lanla , landerirette. 

9, En fille modefte & fage , 
5, Répondg-moi, belle Fanchon: 
„ Lequel des deux a plus d'âge , 
9> Ou de toi-même, ou de ton 
Gentil lan la ? &c. 

Air : Du Confiteorr 

Ceft lui , mon oncle , aflurément. 

— ^ Il faut nous le prouver , ma nièce ; 

Ou renoncer , dès ce moment , 

A l'objet de votre tendreffe. 

— Je le prouve , par ce fcul point : 

Il a barbe, & je n'en ai point. 
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Chgsuji des Magistrats. 

Exaltons , 

Et chantons. 

Là fcience. 

Et la décence,' 

Qpe ÎAmour, 

En ce jour, 
JRar vous montre en cette Cour. 

Air : Or , ditcs^nous ^ Marie. 

„ A votre tour, Nanctte^ 
„ Parlez ^ répondez-nous : 
•—- Moi, je fuis moins jeunette. 
'— Comment le prouvez-vous ? * 
*— Quoiqu'il aime à rep^dtre. 
Ce monfieur , je le fens , 
Tout barbu qu'il puilTe être , 
N'a point encore de dents. 

Chœur des Magistrats^ 

Exaltons, 

Et chantons , &c. 

Air : reguingué 3 ô Ion ian Ha. 

5, Et toi, ma petite j[binoit^ 
5, Que vas-tu nous dire de toa 
reguingué , ô Ion Ian la? 
^ -—Que je fuis plus vieille, fans doute....' 

Pour le prouver, <jue l'on m'écoute. 

C 
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Aîr : Il faut que je file ^ filr^ fik. 

Votre petite Toinette^ 
Quoique fenfible à l'amour^ 
Croyait être encof fillette. 
Mais voyez le vilain tour! 
Monfieur tête, tête, tête, 
Monfîcur tête nuit & jour. 

Chœuil des Magist]lat9« 

Exaltans , 

Et cHàntons , &c. 

Le Bailli. 

•Aîr : DoSeur ^ en ami , &u 

Meffieurs, en amis. 
Quel eft votre avis ? 
Sur le cas que voici , 
Je fuis en fouci : 
Et croîs fermement , 
Qu'un tel jugement^ 
Coûterait même à moà- 
lîeur Salomon. 
-"Ces rivales , 
Très-égales; 
En attraits comme en raîfbn, 
M'embarraflent , 
Me tracaffent: 
Je ne voudrais pas^ 



POÉTIQUES. ^ f(f^ 

Mal juger leur cast... 

« Mcflieurs, en amis, &c. 

%e£ Magijlrats fc taiftnt , It Bailli continue Pair, 

A qui donc recourir ? 
En vain , voudraîs-je ouvrir 
Ciijûs , & le Digtflc ion frère » 
La Bruyère^ 
De/paiitere : 
Chez eux tel procès 
Ne fe vit jamais. 
Meffieurs, en amis, &c- 

Air : Nanon dormait^ 

Pour prononcer 
Une fentence nette. 

Allons pafler 
Une heure à la Buvette ; 
Là , nous y penferons. 

Chœur des Magistrats 

Allons, allons 
A la Buvette, allons. 
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V HEURE DU BERGER,. 

Romance galante. 
Air : U autre jour étant ajjis fur le bord, &èi 

AMad»e- D'A***. 
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Vous , qui femblez douter 
Qu'un refrain , belle Glycerc > 
Six fois puifle fe chanter. 
Sans ennuyer , ou déplaire ? 
C'eft douter du talent : 
Ecoutez; & je gage. 
Qu'on peut, en répétant. 
Faire encor davantage. 

Au déclin du plus beau jour, 
Lindor , au fond d'un bocage , 
De la mère de PAmour 
Croit voir la vivante image. 
II. fe cache à Tinfe^nt, 
Sous un épais feuillaga 
Et voudrait , en voyant , 
Voir encor davantage, 

Tjsl beauté qu'il admirait, 
A Diane confacrée, ' 
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liOÎn de tout œil indîfcret> 
Au fommeil était livrée. 

Un zéphir infolent. 

Sert le berger peu fage ; 

Et Lindor, en voyant. 

Voudrait voir davantage* 

L'Amour , qui croît cet amant 
Fait pour augmenter fa gloire, 
Par un fonge féduifant. 
Lui prépare la viéloire. 

La belle 5 en s'y livrant, 
' Croît n'être pas moins fage ; 

Et Lindor^ plus ardent, 

Ofe alors davantage. 

Ce qu-il ofe, &ns effort. 

Trouve la nymphe docile : 

Mais pour arriver au port , 

La route étiait difficile. 
Un trop prompt mouvement , 
L'écartait du rivage : 
Mais LindoTy moins preiTant^ 
^ Avance davantage. 

La bergère, en s'é veillant, 
Veut , & ne peut fe défendre . . . • 
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Ah ! dit-elle , en foupirant , 

Je croyais l'Amour plus tendre (..,i 

Mais malgré mon tourment ^ 

Si tu n'es point volage , 

Pour -moi ce Dieu charmant 5 

Le fera davantage. 

Envoi. 

Vous, qui parez ce féjour ; 
Vous , qu'aurait craint cette belle ; 
Vous, fille & fœur de l'Amour (*), 
Dormez & rêvez comme elle. 
. Et moi, puiflë-je encor. 

Comme au printems de l'âge , • 

Pour vous être Lindor^ 

Et valoir davantage, 

(•^ Elle eft fille naturelle de M. le Duc D»»». 
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LA LÉGENDE DE St. GENGOULEC)p 

Patron des bons maris. 
Air ; Qiic devant vous tout s^abaijjc , &c. 
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'E Saints connus la légende fourmille. 
Et d'inconnus il en eft encore plus. 

1 > Il I I .1 . ■ ■ . .I..! .. ■ « ■ ■I..I ■■! M 

(*^ Gâtigulphus y ou Gangulphus , dont le peuple a fait Gen» 
gouU ou Gandoulplu , (furtout dans les Pays-Bas} » & que Ton 
chûme encore dans plufîeuri ^9C«ft9 le XX Allai. Voyez la note 
% la fio de U UtCBdCi ' 
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Maïs à fon touf, s'il faut que chacun brille. 
Tout Saint a droit d'avoir fon ofcmus. 

Hors de la foule , 

Tirons GengoulCj 

Jadis, dit-on. 
Des maris le patron. 

Né fous Pépin , près de Langre , en Bourgogne 9 
De \>0TïS parens, preux Chevaliers Français, 
De père en fils fa race était ivrogne, 
£t lui galant , mais fouvent fans fuccès. 

Auffi fa femme. 

Galante Dame, 

Entre fes bras. 
Le trouva bientôt las. 

Tout bon chrétien , las de la créature. 
Dans fon falut cherche un autre bonheur; 
Et s'il eft fage , en fecret , fans murmure^ 
Borne fes vœux à plaire au Créateur. 

De là tapage. 

Dans le ménage. 

Surtout la nuit.... 
Que fit-il? il s'enfuit. / 

Gengouk , un jour , au plus creux des Ardennesr, 
Où pour chercher le Ciel il fe cacha. 
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Dévotement récitait fes Antiennes , 
JLorf^u'un grand bruit à ce foin Tarracha ï 

Saints ont beau faire , 

Pour les diftraire , 

s 

Démons tout prêts , 
Sont toujours aux aguets. 

C'était Eric , grand Foreftîer de Flandre^ ' 
Qu'un cerf lancé fatiguait dans ces bois ...^ 
Aux pieds dû Saint la bête va fe rendre ; 
Il était tems; elle était aux abois.. ^» 

Mais , queï fpeélacle l 

Ciel , quel miracle ! . . . 

Le Prince veut 
Paffer outre ... Il ne peut. 

Tout mécréant qu'était ce Prince encore ; 
D'un tel prodige, avec raifon, furpris: 
D'où part, dit-il, un pouvoir que j'ignore?.:; 
Mais quel qu'il foit, ce talent vaut fon prix: 
55 Suis-moi, bonhomme, 
„ Dans mon royaume. 
Il l'y conduit ; 
Et le bon cerf le fuit. 

Gengoule y un jour, dans ce pays de Flandre, 

P'une fontaine admirait la beauté. 

Bric 
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jErlc rappelle; & penfant le furprendre: 
Tu m'as , dit-il, prêché la charité?.... 

Je te la. donne , 

Même t'ordonne. 

De l'accepter, 
* Si tu peux remporter. 

Le lendemain, du haut de Ta fenêtre, 
Eric^ des yeux, parcourant fon jardin; 
Où la fontaine avait coutume d'être. 
Il n'en voit rien , pas même le baffin ! . . . , 

De fa lorgnete , 
Quoique très-nette. 
Son œil confus, 
N'avife rien de plus. 

Cent autres faits , d'auffi grande importance , 
Au grand Gengoûle attiraient tous les cœurs ; 
Et de fon Dieu fignalant la puiffance , 
Xfi peuple, en foule, abjura fes erreurs. 

Il fut convaincre , 
Combattre & vaincre. 
Tant & fi bien , , 

Qu'JSr/c fe fit chrétiea 

Gengoûle alors , apprenant que fa femme , 
En fon ubfence avait Ëiit uu ejnfant; 

D 
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- Auffi Jaloux du falut de fon ame , 
Que t)énétré d'un affront fi fanglant; 

Plein de vergogne , ^ 

Vole en Bourgogne , 
Et fiir le foir. 
Arrive à fon manoir. 

De fon retour la nouvelle femée, 
A fa moitié n'agréa nullement ; 
La Dame aimait, la Dame était aimée: 
Le plus preffé , fut d'écarter Tamant. 

Puis la coquette, 
Lefte & friquette, 
< Le tein fleuri. 
Accueillit fon mari. 

4 

Tout Saint qu'il eft, en la voyant fi belle. 

Il diffimule, & Taborde fans bruit. 

„ Souvent , hélas ! c'eft la plus ijifidelle , 

^ Qui fait nous plaire, & le mieux nous féduît# 

„ Chrétien qui doute, 
„ Toujours redoute, 
„ Sans preuve en main , 
„ De juger fon prochain ^\ 

♦ 

liC lendemaîû, tous les doutes renaîffent; 
^Froide raifon rentre alors dans fcs droits: 
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Car, plus la nuit, les femmes nous careffent ^ 
Et plus le jour , nos foupçons ont de poids. 

Le faint foupire. 

Et fans mot dire. 

Dès le matin 
Va revojr fon jardin. 

Maïs quel fpeftacle à fes* yeux fe préfente !• .';^ 
Jugez , chrétiens , jugez s'il Pétonna ? . . . . 
Une fontaine, à gerbe jaiHiflante, 
Celle q^x^Eric , en Flandre , lui donna ; 

Dans un parterre , ^ 

Sort de la terre; 

Et fous fes yeux. 
S'élève jufqu'aux deux. 

* 

En s'éveilknt, fon époufe înquîette. 
Etend les bras , le cherche à fon côté : - 
„ Femme coupable, eft toujours en Vedette; 
f9 Soupçon, pour elle, eft toujours vérité. 

Vers la fontaine , 

Le ciel la mené.... 

L'époux faifit 
Cet inftant ... & lui dit : 

Je m'y connais ; vous êtes criminelle. 
Sans vous damner par un menfonge vain; 



^- 
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A votre époux fi vous fûtes fidelle. 

Mettez 9 fans crainte, en cette eau votre main? 

Fourbe & légère , 

La téméraire 5 

S'en fait un jeu... 
Pft — Son bras eft en feu. 

Le pauvre faint , du tourment qu'elle endure y 
Au fond du ccfeur moins ravi que touché , 
Loin d'infulter la Êaiffe créature , 
Pleure, & l'invite à pleurer fon péché..* 

Ame trop bonne. 

Il lui pardonne: 

Puis , de nouveau ^ 
Déferte le château. 

Quitte de lui, mais la fureur dans Pâme: 
Vole, dit-elle, à fon mignon chéri. 
Voici rinftant de me prouver ta flâme ; 
Délivre-moi d'un indigne mari.... 

L'amant perfide , 

D'un pas rapide , 

Le fuit, l'atteint. 
Frappe , & perce le faint. 

* 

Nos demc amans, fans remords, làns obfl:acIe5, 
Hq gênent plus leur criminel amour. 
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Mais le martyr , par d'éclatans miracles. 
Fait retentir tous les lieux d'alentour. 

A faint Gengoule^ 
* On court en foule .... 
Bénins maris ^ 
Surtout y font guéris. 

La Dame, un jour, écoutant fa fuîvante; 
Qui racontait ce que le peuple en dit.... 
„ Il fait miracle 5 ainfi que mon cul chante '%' 
S'écria-t-^lle, en coupant le récit. 

Surprife extrême ! . . . 

A Pinftant même. 

Un pet affreux 
Part 5 & venge les deux. 

liC Vendredi , l'oékve où cette impure 
A fait verfer le fang de fon mari , 
Au point du jour, & tant que le jour dure, 
mêmes éclats , même charivari. 

En France, en Flandre, 

De cet efclandre 

Le bruit s'étend , 
Et partout fe répand. 

Le Roi Pépin ^ fentant qu'un tel miracle. 
Peut êtrer utile aux progrès de la foi , 
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Veut au Palais, ea donner le fpecftack...^ 
L'infâme, alors, fans refpe6tpour fon Roi, 

Comme trompette, 

Tant fe répette , 

Que nul tambour 
N'affourdit plus la Cour. 

Si du grand Saint dont je chante la gloire , 
Quelque hérétique allait être envieux; 
Qu'il fâche , au moins, en lifant cette hiftoire , 
Que des Auteurs, même les plus fameux. 

Je la tiens toute. 

Quiconque en doute, 

Confultera 

Ribkdéntïra (*). 



C*^ Pierre Ribadénéîra , Jéfuite Efpagnol , & Tun jles pre- 
miers difciples de Se. Ignace , dit dans fon livre intitulé : Fleurs 
des vies des Saints , i» Que celle de ce céie{»re martyr a été 
99 écrite par un fameux Auteur anonyme ^ qui Tavait recueillie 
9^ des plus anciens manufcrits ^\ 

Elle a aufTi été rédigée par Rofwide , & imprimée à Nurem- 
berg, Le MifTel de la Cathédrale d'^usùourg , en parle ample- 
ment 9 ainfi que yoraginé , dans fa Légende dorée ; Sigebert ; 
Vincent de Beauvais \ Henri d*Erford ; & nombre d''autres 
i^uteurs graves. 

on prétend même qu^nn des derniers Evéques de Langres , 
(2V. Zamet") a fait fupprimer dans le Miffel , ainfi que dans le 
Bréviaire de fon diocefe , la leçon de St. oengoide , qui finiflait 
par ces mots: Et ex illo tempore^ non ceffavit Ç^muticr^ cr$* 

jfitarc. Tu am»9 Dçmnc^ mijcrcrc nçiû,. 
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DISCUSSION THÈOLOGIQTJE 

ENTRE Colin et Colette. 
Air : Nous fommcs Précepteurs â^ Amour , &C0 

Colin, 

Vx Oktte , on ne peut le nier , 
Je l'avons lu dans TEcriture : 
Oui , rhomme fut fait le premier J 
Après la clé vînt la ferrure, 

Colette. 

Si la clé vint auparavant , 
La preuve en paraît difficile : 
Car l'ouvrier, quoique lavant^ 
Rifquait un travail inutile. 

Colin. 

Sans trop nous l'avoir révélé; 

Cet ouvrier^, je te le jure , 

Savait très-bien que cette clé 

Servirait à toute ferrure. 
/ 

Colette. 

Aux grandes , je le conçois bien. 
Mais quant aux autres , je t'aiTure 
Que la groflc clé ne fait rien , 
Que brifer la pauvre ferrure. 
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Colin. 

Si la clé &it ce qu'elle doit , 
Colette^ la peine eft bien douce: 
Où Tun a peine à mettre un doigt , 
Un plus adroit loge fon pouce: 

Colette, avec chaleur. 

Si le Ciel fit Thomme avant nous , 
Le billard fut fait pour le^ billes j 
Et le Charpentier fit les trous , 
Aprèô avoir feit les chevilles* 

H fit l'oiide pour le bateau , 
Et le lit pour la couverture; 
Et la tête pour le chapeau , 
Et la felle avant la monture. 

Il fit le vin pour les flacons. 
Il fit la vigne pour les treilles; 
Et fans doute , il fit les bouchons , 
Avant d'avoir fait les bouteilles. 

Colin. 

■ 

Colette, tu t'échauffes trop. 
Tandis que tu reprends haleine,' 
Je ne répliquerai qu'un mot: 
Fit-il le couteau pour la gaine ? 
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L'OISEAU DE XÊNUS- 

ROKAKrCE GALANTE. 
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UN de fes. moineaux favoris , 
Vénus ^ trouvant laçage ouverte, 
A fon fils imputait fa perte. 
Et rempliffait l'air de fes cris. 

Beauté qui pleure eft redoutable ; 
Tout rOlympe accourt à fa voix. 
L'eQ>iegle Amour, pour cette fois, 
Affure qu'il n'eft point coupable. 

Maman , lui dit-il , à genoux , 
Après les plus tendres careffes : 
Oubliez Vous , que nos Déeffes 
Sont toutes jàloufes de vous ? 

Votre beauté, pour la plus belle, 
Eft un affront toujours nouveau: 
Vous aurez bientôt votre oifeau , 
Si notre Olympe le recelle. 

Quoiqu'il (bit bien peu de fecrets 
Pour l'œil que le fentiment guide, 
L!Amour, de fa courfe rapide. 
Ne rapporta que des regrets. 

E 
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Piqué d'une recherche vaine: 
L'enfant malin , du hau( des cîeux^ 
Sur la terre porte les yeux^ 
Et les fixe fur mon Ifmtnt. 

Quel tem^ dit4l, cruelle fraîcheur t 
C'efl fle'A^ que je vois en elle:.. 
Ou fi)us les traits d^^une mortelle» 
Vénus m'induit-elle en erreur ? 

Belte, rendisz Toifeau célefte^ 
Ce trouble! indique le larcin. 
Vous le cachez dan$ votre fein:: 
J'ai vu pécher d'un air m0deIle...«L 

Vers ce but Amour prend l'elTor j. 
Et quoique dife la bergère , 
Du Dieu la main, vive & légère 
L'atteint.,,.. & va plus loin encor.. 

Ifmcnc en efforts fe confume : (*) 
L'outrage, pour elle eft nouveau. ..^ 
O Maman l^ je tiens votre oifeaui 
Cria, l'en^fant, j'en fens la plumc^ 

(*>Y A R t A N T E. 

©ans cette recherche invilîlde» 
J'ignoife ce que fit PAmour: 
Mais à iiies feux, depuis ce- jour» 
l^c/iç dfîviiat plus fenfible.. 
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LES AMOURS BIEN LOGÉS. 

Romûiîte galdfite. 

Un jour échappé de Cythcre^ 
Un effaim de petits Amours^ 
Apperçoit ma jeune Glyctrc , 
Et de fon vol fufpend le cours/ 

A fon tein, fa taille légère. 
Cet œil où brille la candeur : 
\ Gh 1 oh ! ( dirent'ils ) notre mère 
Nous avait caché cette fœur. 

A CCS- mots, tous fondent fur ellet 
^ Tous, btûlans de la carreffer,^ 
Sur le vifage de la belle , 
Tous à la fois vont fe placer. 

L'aîné , fur fa bouche s'élance ; 
D'autres fe nichent dans fes yeux; 
Sur fon nez Vautre pr^d féance; 
D'autres font pris dans fes cheveux. 

Toute place enfin étant prife. 
Un tendre & faibîe garçohnèt, - 
!"Qui ne peut voter à fa guife,, . 
Roule & tombe dans k corfét; 

De vos poftes, meffieurs ines,^eres> 
^ Ciîit-ll) je ne fuis point jaloux j 
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Arrangez en paix vos affaires : 
Je me fcns mieux logé que vous. 

NB. Pour ne pas rifquer de choquer les oreilles délicates , h| 
Romance peut finir au cooplec précédent. Celui-ci cft pour les 
profanes. 

Un autre dit : „ Ne t'en déplaife , 
(De plus bas entendant Tes cris,) 
9, Tu ferais encor bien plus aife, 
,, Si tu te trouvais où je fuis'\ 
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LA VENGEANCE AGRÉABLE, 

ROMAKCE GALAKTE. . 
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N jour que Chloi fe baignait, 
L'Amour la prenant pour Cyprine ^ 
Qui fon adonis attendait; 
S'étend fiir k croupe divine. 
Qu'au grand jour la belle étalait 

Peu faite à de pareils affauts , 
Rouge de honte & de colère, 
Chloé difparatt fous les flots; 
Et pçur punir le téméraire ^ 
Remonte, & nage fur le dps. 

V 

Ah ! ( dit le Dieu , d'un air léger) 
Belle Chloé ^ fi d'un coupable 
Vous croyçz ainfi vous vçnger,s,* 
L'Amour, chçi un objet î^imable^ 
Trouve toujours à fe loger. 
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Î^ES KEJLIQUAIÏLES, 

C N T E^ 

ou jinecdote Anglaife, 
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Ertaine Reine àH Albion^ (i) 
Laide & jaloufe , ( c'eft Pufage ) 
Soupçonnant que le Roi , jeune , tendre & volage ^ 
Pour d'autres Saintes qu'elle avait dévotion , 

N'attendait que l'occafion 
De convaincre l'ingrat d'un fi fanglant outrage^. 

La Dame fe Jivrait à cet efpoir feçret. 
Quand , par un agent indifcret 
De fon époux, elle apprit que le Sire^ 

Dans un de ces grans jours (a) où l'on ofe peu rire , 

Même à la Cour ; avec cinq ou fix courtifans , 
Et cinq ou fix tendrons charmans , 
(Morceaux de Rois, élite de Cythere») 
Sous le voile épais du myftere , 
Pour mieux mortifier leurs fens. 
Qu'avec le cilice & la haire. 

Dans un château voifin , fans gardes & fans bruit , 
Allaient à ce devoir auftere , 

Confacrer la journée , & peut-être la nuit. 



Çi) Catherine de Vortugal ^ femme de Charles IL 

Çz) I>€S médilaM om prétendu que c'était iQ Vendredi faint. 
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Furieufe, elle part; & traînant pour efcorte 
Des prudes de fa Cour la nombreufe cohorte ^- 
( Digne en tous points de partager fon fort. ) 
Arrive vers minnit au château de Winifor , 
Defcend , entre fans bruit 9 & fon front redoutable ^ 
Qui du pauvre Concierge avait glacé la voix^ 
S^offre aux regards forpris des pénitens ^ à tablCr 

"A 

tète de Mldafi ! on te vît autrefois. 

Peut-être Tin peu moins ei&oyable , 

Que ne le parut cette fois. 
Celle qu^accompagnaient tous les graves mmois 

De cet efcadron refpeébble ; 

Qui par de grands lignes de croix, 

Penlait exorcifer le diable, 
' l^shant Sabat , fous Pair & le hamois 
«^ Bu Monarque le plus aimable. 

X Mais bientôt remis de Tef&oi , 
Que de ce monde excitait la préfence: 
Pour vous prouver, leur dit le Roi, 
Jufqu^où va ma reconnaiiTa&ce 
I3u zèle qu^aujourd^hui vous témoignez pour mo^ 
Puis-je trop à mon gré, fignal^ ma puiflance? 

Amis! (ajouta-t-il, aux muets Courtifans) 

C'eft peu que d'être repentans; 
Que d'abjurer ici de trop publiques i&mes: v^ } 
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• 

- Si chacun fait ce qu'il me doit; 

Pour mieux purifier vos âmes. 
Vite : que chacun baife, ou touche au moins du doigt 

liCS Reliquaires de ces Dames. . . 

Alors, tom flambeaux font éteints: 
' Ators, vieux & jeunes lutins, 

c . Tous ardens, tous brûlans du zèle 

De fe rendre d'autant plus Saints , 
Ehipaûment, au hazard, &: la laide & la belle ^ 
Qui ne pouvant offrir que des efforts trop vains 

A de 11 chauds mifBonnaires , 
Abandonnent petits, moyens , grands reliquaire» 
Aux attentats de leurs profanes mains^j 

Le tems que dura cette fcene, 
N'eft pas trop connu de l'Auteur; 
Et tous les détails qu'elle entraîne 
Se préfcment par un leéteur 
Fait pour les fuppléer fans peine* 

Dîfons donc feulement, que d'un fallon voîlî», ^ 

Dans celui du fefHn , 
Le Ro^ n'eut pas plutôt rappelle la lumière,. 
Que la troupe douairière. 
Défertant le château maudît , 
Et de fes pieds fecouant la poulliere, 
A Londre alla chercher fon lit^ 
Difons encor, pous terminer le conte,^ 
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Que le Monarque, ayant demandé compte 

De leurs exploits aux pénitens. 
Tous en goguette, & plus ou moins content 
De la pieufe loterie'; 
Avifant Rochefter (i), qui dans la rêverie 
Semblait plongé . . . Qu'as-tu , lui dit le Souverain ? 
Ton Reliquaire eft-il l'objet de ton chagrin?.,^ 
Quoi î ne valait-il pas les nôtres? • . . 

J'ignore quels étaient les vôtres. 
Dit le fatyrique , en baillant : 

Puiffie2>-vous , Sire, en être bien content; 
Mais le mien en valait quatre autres. 

^ Qu'entens-je ? s'écria le Roi . . . 
Le Ciel te devait cette aubaine. 
Pour être auffî chanceux que moi... 
Ah ! malheureux . . . C'eft celui de la Reine. 



«i 



(i ) Jean frilmot^ Comte de Rochefter^ V\xn des plus beaux 
«Tprits , des plus mordans & à^ plus libertins de la Cour très-liber** 
tine de CharUs IL 

N. B. Cette Anecdote , tirée d*un Manufcrit du feu Chevalier 
jailigreWi autre libertin de la même Cour , a été donnée à TAu- 
teur par fea Garrick^ qui lui en a aifuré rautbemlcité. 
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LE CHEVALIER AU LONG CUL. 

CONTEGjiULOlS. 



D 



"Ans un château de Picardie , 
Au tems où régnait Dagoben , 
. Habitait , non loin de Corbie , 
' Un Chevalier nommé Robert ; 
Dont la finguliepe manie ^ 
Etait d'être cru Paladin , 
Surtout dans fa Châtellenie ; 
Quoique poltron ^comme un vilain. 

Ajoutons que, fuivant l'ufage 
Des gens dont la tête eft peu fage. 
Il raffemblait tous les défauts 
Dont nature doua les fots. 
Et qu'il fe croyait fait pour plaire , 
En dépit de tous fes rivaux. 
A la beauté la moins vulgaire. 

• 

On ne s'étonnera donc pas , 
Qu'un beau jour, épris des appas 
D'une jeune & fringante Dame, 
Veuve^d'un pauvre Chevalier, 

F 
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Qu'adorait un pauvre Ecuyer ^ 
Dont elle partagea? t la flamme p 
Sûr de la lui faire oublier. 
Don Robert en eût fait la femme. 

Dès là , pbs fier que feu Jafin ^ 
Sur une plus lointaine côte„ 
D'avoir conquis telle toifon. 
Il fe croit prefq,uq un Argonaute* 

Mais Robert con^t^t lans Ion h&te; 
Car fa moitié ^ quoiqu'il advînt , 
Sûre d'un très-am{4e douaire, 
Fidelle au code de. Cythere, 
Soit qu'il grondât ou fk retînt ^ 
Avec lui ne fe gênait guère. 

A fan opprobre clandçftin ,. 
Dans le dépit qui le poiTede , 
(Et d'autant plus qu'il était vaînfc) 
Le] trifte époux cherchait rçmedej 
Lorfque de ce renom pafle , 
Auquel il avait dû la gloire. 
Chez fes vaffaux ( faits pour y croire ) ^ 
Le fouvenir , en fa mémoire, 
S'étant, tout à coup, retracé.... 
^, Aux yeux d'une époufe coupablç-a, 

<Dir-il) pour la rejnettre à bifia^k 
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,9 Lorfque là douceur ne peut rieù 9 
„ Il feut fe rendre redoutable '^, 

Pour mettre ce projet à fin. 
Le jour fuivant , dès le matin , 
Robert , armé de toutes pièces , 
S'enfonce danà le bois voifin :. 
D'où , rengorgé de fes prouefles y 
Le jour étant fur fon déclin. 
Notre feâice Paladin 
îievient au château de les pères. 
Mourant de fatigue &: de faim'y 
Prôner fes vaillantes chimères , 
Dont fon armure & fon écu , 
En mille endroits , criblé , rompu. 
Aux yeux même de la critique, 
t^réfentaient la preuve authentique. 

. La Dame, à ces fameux récits, 

(Car Pépoujt^ chaque jour, de même^ 

Contre les plus fiers ennemis 

Signalait fa valeur fuprême I ) 

La Dame, dis-je, à ces récits"^ 

Ouvrait de grands yeux interdits ; 

D'hantant qu'elle avait peine à croire > 

Qu'aux dangers*, fans ceffe expofé, 

Kobtrt, peu brave & peu rufé. 

Toujours remportât là viéloire; 

Et toujours fans être bleffé! 

F a 
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Sur cette idée, avec colère. 
Elle dit un jour , à part foi : 
Robert compte trop fur ma foi ; 
Je faurai percer ce myftere , 
Et prouver, qu'à tort^^ il efpere 
Trouver une dupe chez moî. 

De ce fier dépit animée. 
Dès que fon équipage eft prêt , 
La belle , en guerrier transformée » 
Ayeç la vifîere fermée. 
Va Tattendre dans la forêt. 

Après une recherche vaine , 
Elle allait regagner la plaine ; 
Lorfqu'à certain chêne, appendUj 
La Dame apperçoit xxn écti. 
Contre lequel RoMrt chamaille j, 
N'innagînant pas être vu. 
Bravement d'eftoc & de taille. 

Alors, en groffiff^nt fa voix..: 
-.-^-Parle, Chevalier difçourtois ? 
Dans la fureur qui te tranfpo^te , 
Pour le gourmandqr de la forte» 
Que t'a fait ce pauvre pavois ? 
Quelle eft avec lui ta querelle ? 

Je le protège , ajouta-t-eUe i 



••.* 



POETIQUES, :^^ 

H n'a déjà que trop pâti 

Des coups de ta lame cruelle , 

Barbare 5 je prends fon parti. 

Viens: monte en felle, prends ta lance. iî 

Dans un combat mieu:^ afTorti^ 

Je te défie à toute outrance. 

A ces mots, le tremblant Robert^ 
Dans le plus ftupide filence. 
Et de fueur le front couvert ; 
Par crainte , à la honte infenfible ^ 
Et pour obtenir fon. pardon , 
Se livre à toutes les difgraces 
Que peut endurer un poltron. 
Qu'ont droit d'effrayer les menace?. 

Pour calmer le reffentiment 
D'une lâcheté qui m'outrage. 
Il faut , dit-elle , gravement , 
Il faut baifer , dans le moment , 
Sous peine d'éprouver ma rage.,."' 
Quoi?... (s'écrîa-t-il, vivement.) 
— -• Quoi ? . . . Le revers de mon vilage . . .' 
Tiens , le voilà. •^ Dieu , qu'il efl long | 
Nul ne vit fon pareil, je gage. 
— Baife 'toujours , preux Chevalier: 
Baife, ou crains tout de Birengkr. 
£t fâche , que ceux de ma race ^ 
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(Qui hait les lâches tels que tôï)^ 
Tous , en dépit de ta grimace. 
L'ont plus ou moins long comme moi«< 
<. Et fi j'apprends , que ton audace 
Ofait encor guerroyer? -^ Non , 
Seigneiu: . . . Après cette aventure » 
Après fi cruelle leçon. 
Croyez, que pour jamais j'abjure 
Toute efpece d'ambition. 

— Pars doDC^, Robert ; & fois plus fage. 
Adieu ... Redoute mon pouvoir; 
Sans quoi , compte bientôt revoir 
Le long revers de mon vifage. 

Robert , llupéfait , confondu ^ 
Le foir , à fon château rendu ; 
Sans jadtance, & crainte de pire. 
Va fe mettre au lit, fans rien dire: 
Tant la leçon de Bérengier 
Eut pouvoir de l'humilier. 

Mais quelques jours après, le fire, 
Se promenant dans fon jardin ; 
Sous certain berceau de jaftnin , 
Entend une voix qui foupire , 

Comme l'amour heureux ref]^irér 
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A ces foupîrs, Robert ^ foudaîn. 
Reconnaît bientôt, qui ? ... Sa femme , 
Que fon vigoureux Ecuyer 
Travaillait... à défennuyer. 

Jour de Dieu ! (lui dit-il ) Madame, 
Quoi! vous ofez? —Fier Chevalier, 
Tout doux : trêve de pétulance; 
Sans quoi , votre ami Bérengier ; ^ 
Pour peu que j*aille Ten prier , 
Pourrait m'en obtenir vengeance?! 

A ces mots, foudroyans pour lui. 
Jugeant fa femme & foh ami 
Trop bien inftruits de fon hiftoire : 
Ah î ( cria , le pauvre mari ) ; 
Trop peu digne de fa viéloire , 
Si Bérengier fut indifcret ; 
Pour le repos de l'un & l'autre,* 
Madame, gardez njon fecret: 
J'ignorerai toujours le vôtre. 



LA TÊTE JDE BKOCHET^ 

C a N T K 

JLiE. jeune villageois Thibaut ^ 
Mais moins jeune encor que nigai»î> 
Pour tutrice avait une aycuk > 
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Hypocrite , avare & bégueule ; 

Qui , du bien de fon petit-fîls , 

Dès long-tems recueillant les fruits , 

L'entretenait dans l'ignorance 

Des chofes qui, quoiqu'on en penfe, 

(Hélas! je le dis à r^ret) 

Pour la plus fimple adolefcence» 

Aujourd'hui n'ont rien de fecret. 

• 

Mais ces feux, dont la renaiflance^ 

Dans la printaniere faîfon, 

Même au plus imbécille oifon 

Font fentir leur effervefcence. 

Et qui fubjuguent la raifon : 

Ces feux , dont un Béat murmure , 

Plus encor la nuit que le jour; 

Ces Vrais befoins de la nature , 

Que la décence appelle Amour : * ; 

Ces feux enj&n , accrus par l'âge , 

Chez le dadais i fuivant l'ufage , 

Firent naître defirs preffans 

De recourir au mariage. 

Aux prenjiers propos qu'il rîfqua , 
Sur ce fujet, à fa grand'mere; 
Notre avare qui remarqua 
Que fans crainte de lui déplaire , 
Son pupile avait pu déjà, 

Peut-être 
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Peut-être avoir conclu l'affaire , 
D'abord , fur ce ton lui parla : 
^^0 mon enfant, quelle tête înfenfée 
„ Peut vous avoir infpiré la penfée 
^ De renoncer aux douceurs de l'état 

„ Du tranquile & pur célibat? . ., 
,9 Connaiffez-vous tout le poids de la chaîne, 
„ Qu'un pauvre fot, en la maudilTant, traîne? 
,9 £t dans des nœuds , toujours mal aObrtis , 
59 Tous les tourmens des époux mal lotis?... 
99 Pauvre Thibaut , te fens-tu le courage 
5, De fupporter un affreux efclavage , 
59 Dont les détails te feraient friffonner?... 
99 Mais puifque rien (fi j'en crois ton vifage) 
99 De ce deffein ne peut te détourner; 
99 Viens dans ma chambre 9 &je vais te montrer 
99 Ce que c'eft que le mariage". 

Mais à regard de la leçon 
QU'à fon bênet donna la Dame ; 
Gardons-nous bien, crainte.de blâme. 
D'en donner la defcription. 
Qu'il fuffife au leéleur d'apprendre , 
Que par notre fine maman 9 
Pour mieux tromper fon grand fiinfan. 
Voici comme elle fut s'y prendre : 
Certaine tête de brochet , 
A lieu convenable appliquée^ 

G 
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En manière de trébuchet^ 
Semblant attendre fa béquéc , 
Excoria fi bien Thibaut^ 
Au retour de l'étroit paffage . 
Qu'enfuyant, Téclopé lourdaut. 
Cria : foin ! foin , du mariage ! 
Qui Tofe approcher n'eft qu'un fot. 

L'hiftoire cependant ajoute. 
Que dans la fuite , à peu près détrompé , 
Par un objet charmant, fans doute. 
L'ami Thibaut fe vit frappé. 
Au point , d'avoir deffein d'affronter Taventurt 
Mais, qu'au moment de la conclure. 
Le fouvenir de la morfure, 

* 

S'étant chez lui , tout à coup retracé , 
II exigea que la future. 
D'abord, fous peine de rupture, 
Pour fes yeux n'eût rien de caché. 

La claufe parut un peu dure : 
Pour la belle , furtout , quelle confufion !.. ; 
Mais fur ce point fa maman la raffure , 
En lui difant que cette infpeélion 
Ne pouvait, après tout, qu'ajouter à la flâme^ 
Dont fes charmes connus avaient échauffé l'âme 
De fon riche & timide amant , 
Sur ce point feul fottement difficile^ 
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Mais à rafped d'un bijou fi charmant, 

Pour tout autre qu'un imbécille; 

Thibaut, faill d'effroi , fe fauve, en s'écriant: 

Au diable ! . . . On m'en offrirait mille : 
Ils fe reffemblent tous . . . J'ai vu fa langue ... Foin ! 
Foin du mordeur ! Les dents ne font pas loin. 



LA POLITESSE NATURELLE. 

CONTE, 

XTLPrès avoir d'hymen cueilli les fruits. 
Trois nuits de fuite , au jardiu de Cytbere , . 
Le gros Lucas , près de fa ménagère , 
Ne difant rien, pour en avoir trop dit. 
Et cantonné fur le rebord du lit. 
Dormait, ronflait; commfe au fermon , Pcre. 

De quoi furprife, 8z: le cœur interdit , 
Catau , qui aoit que fon Lucas la boude , 
Très-inquiette, (on le ferait à moins ;) 
Comme au hazard , de la tête & du coude , 
Le lutinait. . . Trop inutiles foins: 
Lucas ne voit , ne fent rien . . . L'époufée , 
De tel mépris , bien que fcandatifée , 
Faute de mieux (& toujours au hazard) 
LailTe trotter une main vagabonde ; 
Qui fur fon homme, allant, fàifant fà ronde. 
Par choix enfin, s'arrêta quelque part. 

G 2 
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Point ne dirais ^ pour tous les biens du monde ^ 
(Qu'en grand fecret, ce qui la main fixa.) 
Mais que ce qui , fenfible à la carefle ^ 
Dont Taccueillait fa fenfible maîtrefle , 
A fa façon bientôt le témoigna. 

Sur quoi la belle, auflî fimple qu'honnête,' 
De fon côté , tout en lui faifant fête , 
S'écria : las ! plus poli que Lucas , 
H répond , lui , quoiqu'il ne parle pas. 

CONTE. 



L 



\A Fleur , après l'enterrement 
D'un foldat de fon régiment , ^ 
Qu'il regrettait ; vole à la veuve , 
D'un bon cœur lui donner la preuve. 

Maïs quel efl: fon étonnement, 
Lorfqu'en entrant , il voit la belle 
Entre les bras du Commandant. 

Corbleu! (dit-il) fauffe femelle, 
Eft-ce ainfî qu'on pleure les gens ? 
Hélas ! mon fils , s'écria-t-eUe^ 
Je travaille pour mes enfkns. 
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LE ROI POETE ET REPENTANT, 

C N T K 



u 



N jour , le trifte Louis Treize ^ 
Seul dans fon cabinet, s'ennuyant à fon aife. 
Se difait , à part lui : ,, Richelieu fait des vers : 
9, S'en amufe ... Et pour lui fi ce n'eft un travers ^ 
95 En ferait-ce un pour moi , fi par hazard peut-être > 
95 Ce qui .plaît au fiajet amuferait le maître? . . . 
9, Tout coup vaille : effayons. Puis, comptant fiar^ 
95 fes doigts 5 

De fyllabes quatre fois trois. 
Croyant fentir chez lui la verve naître, 
lie Poëte Royal prononce à haute voix : 
Funefie événement ! Evénement finiflre ! 
Et récrit auffitôt. .. Mais pour rimer en iftrey 

Après s'être en vain tourmenté - 

Le Poëte enfin rebuté , 

Trouve le métier déteftable , 
Et jette 5 avec dépit 5 le papier fur fa table. 
Le lendemain pourtant 5 s' ennuyant de nouveau. 

Son amour-propre lui confeille 
D'ajouter 5 s'il fe peut, à fon vers de la veille j 

Tout au moins, xxn frere-^chapeau ^ 

Rimant à l'œil comme à l'oreille. 

Mais pçîgnez vous l'étonnement - 
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Du bon Monarque, en relifant: 
Funejie événement! Evénement Jiniftre ! 

D'y trouver joint le vers fui van t: 
De voir le Père Arnoùd {*) flambé par un Minifire^ 
Et flambé , n'était pas le mot ... Au même inftant ^ 

Saifî d'horreur, & fe lignant, 

Louis s'écrie : „ Ah ! c'eft le diable , 
99 Quî» f^^s doute, frondant ma fotte vanité 5 

„ A fur ce papier détefté , 

„ Ajouté ce vers exécrable? 
Mais J'aurais beau m'ennuyer déformais. 
Me punifle le ciel, fi je rime jamais" ! 



95 
99 



C*J Jéfuite , & Confefleur du Roi, 

NB. Le Myllere de ce fecoad vers ne fut dévoile qo^après It 
Biort de Louis Xlll , & celle du Cardinal De Richelieu. Le 
Maréchal De Baffompierre , qui fortit alors de la Bafiille , ob 
ce Miaidre Tavaic retenu pendant dix ans, avoua , qu'Havane ua 
jour vu le vers du Roi (ur le Bureau de ce Monarque Ç alors 
(brti pour un inftant , du Cabinet J il n^avait pu réfider k la 
tentation de rifquer ceue dangereufe platfanterie. 
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]LA FOUKKURE DU CUE.É. 

CONTE. 



u. 



N Curé de gaillarde humeur , 
Bien convaincu d'avoir fu plaire 
A la conjointe d'un Fourreur , 
Vieux , jaloux , & d'hutneur auftere ; 
De concert avec la commère, 
Pour fe voir de plus près, en dépit du jaloux. 
Un foir d'hiver , fait appeller l'époux. 
Voifin, dit41, j'attens de vous. 
Un prompt & fignalé fervice : 
Ce foir , en fortant de l'office. 
Je fuis tombé dans xm profond bourbier; 
Et vous verrez , à ma pauvre peliffe , 
Que j'ai rifqué de m'y noyer. 

Certain cas , de grande importance , 
Demain pourtant, dès le matin. 

Chez notre Evéque exige ma préfence . . . 
Aidez-moi donc , mon cher voifin : 

Faites fécher , recoufez ma fourrure : 
Paffez-y, s'il le faut, la nuit, & je vous jure, 

Que vous ferez fatisfait de mon vin , 

Comme de moi ! . . . 

Martin , ravi de l'aventure , 

Y tope... On foupe... Et vers minuit, 
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Feignaiït d'aller fe mettre au lit," 
Le Curé part du Presbytère, 
L'efpoir en poupe; & feit voile à Cythere. 
Martin , alors empoigne le furtout , 
Et de fonmieux, feche, peigue, recoud 
Du bon pafteur la pelifle légère . . . 
Quand^, tout à coup , venant à remarquer 

Qae le fU allait lui manquer; 
Pour s'en pourvoir, il vole à fa chaumière: 
OÙ, tremblant d'éveiller fa jeune ménagère, 
Guidé par le croiffant qui luit , 
Le pauvre, époux entre fans bruit. 

Mais , quel tableau vint frapper fa vifiere ? . . 
Celle, dont il craignait de troubler le repos ; 

Celle, que fon cœur tient fi cbere. 
N'offre à fon œil furpris, qu'une bête à deux dos. 
Terrible, alors, & d'une main profane. 

Qu'armait une pefante canne , 
Inftrumentant fur le facré feffier : 
Tiens! tiens! (dit-il) impudent Eglifier» 

Tiens , Prêtre impur ! qu'il te fouvienne 

Du trait doublement fcélérat; 

Tel eft donc mon falaire, ingrat? 

Je féchais ta fourrure, & tu mouillais la mienne. 

LE 
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LE GENDM.E DU PAPE. 

CONTE. 



L 



rA nuit 5. que du Pape ^/^rûhrfre (i) , 
Jean Sforce (2) étant devenu gendre , 
Vaquait à l'opération 
De cette œuvre gaillarde & pic y 
Que la décence qualifie 
Du nom de confommation ; 
Surpris de voir que l'épouféè, 
Docile aux loix de fon vainqueur, 
NTofFrît à fa brûlante ardeur. 
Qu'une viâoire trog aifée. 
En fe repliant , s'écria : 
Pefte foit de la dëniaifée! 
Plus d'un autre a paffé par là. 

Plus d'un ? ( dît Lucrèce , en colef e . . , ) 
Jamais, nul autre, que mon père 

-^Cielf quelle abomination!.., 

-^ Paix , dotîc ; paix , donc , Seigneur Falere : 

Jamais je ne me leîffai faire , 

Qu'avec fon abfolution. 



0*m^aita^t*àlftÊléiimm>^Ê,m^»mm^^mmiimimÊt^ÊmÊémmm 



(i) Altxandre VI. [Borgia.] 

(2j Vue d« Pl«S»âfi6 : ^i T^j^dit liUMrM. - 

n 



$t AMUSEMENS 

' BEILJLE CONVERSI-ONl- 

CONTE. 

V-^Ertain vieux juif, apopleâique 9 

Qu'effrayait Plnquifition^ 

Cédant au zèle fëraphique 

D^un Capucin , plein d'onâion , 

Dont rafTommait la rhétorique; 

Pour rédimer vexation. 

Avait 9 avec componâion. 

Tout feit, & tout pris, fans réplique. 

Mais fôupçonnant qu'il pouvait être fourd » 
Le moine , armé d'un Crucifix , très-lourd , 
Que du mourant fur la bouche il applique ; 
5, Voilà ton Dieu ! dit41 , vieil hérétique : 
„ Voila ton Dieu! te dis-je, le voilà!... 

Le pauvre juif, alors, entr'ouvrant la paupière ^ 

S'écrie : „ Ah ! mon révérend Père: 
„ Hélas ! faut-il encore avaler celui-là ? 

^■^^■^■■^^^■^^■■■■■^'■■■'^^^^^■^^■■^^■■^^^■■■■■■■^■^■■ ■■ ■■■^i^ 

CONTE. 



P 



Ar vous mon mal était guéri. 
Du moins, au gré de mon mari, 
( A foA Curé , difait Coktu. ) 
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Mais, au bois, me trouvant feulette^ 
Et ravi de m'y rencontrer. 
Hier, Lubin n'y put entrer. 

/ 

»— Qu'entens-je ? . • • Ah ! petite coquette ;| 
Quoi ! vous cocufiez déjà ? . . . 

Voyons , pourtant . . . Mais, m'y voilà; 
Et fort à l'aife, Dieu me damne!... 
S'il faut vous croire; en ce cas là^ 
Votre Lubin doit être un âne. 

LA RÉPARATION NORMANDE, 

C N T R 
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^Ans un repas de régiment , 
Certain Colonel, Bas^Normand ^ 
Prétendant, d^une ConfeiUere 
Avoir reçu &veur amere , 
S'en était plaint amèrement 

Sur quoi, Meffieurs du Parlement,' 
Pour venger l'honneur d'un confrère. 
Allaient punir le téméraire , 
Par un décret d'ajournement: 
Lorfque, pour aflbupir l'affaire. 
Dans uq autre repas de corps : 

H2 
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MeffieuTS, dit-il;, utt mifiiaire. 

S'il n'çft aUrdeffas à^ rtttiords , 

Soit dans la paix, foit dans. la guerre^ 

Doit toujours réparer ks torts; 

Et j'en dois TexejDpte ... A Clafice y 

Tout galant homme rend jtiftice i 

Et toujours je la lui rendrai. 

Sur certaine faveur connue , 
Très-fôttement je m'exprimai : 
D'elle, j'ai dit l'avoir reçue.... 
Non : c'eft moi qui la lui donnai. 



WÊimÊmÊmm 



DON JAYME ET EJLVIKE 

o u 

LA RESPIRATION RÉTAH-IE' 
CONTE. 

OUr les confins de la vieille Caftille^ 
Dans un vieux château bien titré. 
Un vieux Seigneur, dès long-tems retiré^ 
Loin de la Cour, vivait avec fa fille. 
Prenant quinze ans , fîmple tendron , 
Quoique de mille attraits pourvue. 
Et qu'en franc Elpagnol, le Don 
Faifait toujours dans fon donjon, 
' Soigneufemeût garder g vue» 
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Ce n'était pas fon moindre tort : 
Car jouiffimt d'une opulence rare. 
Plus chaque jour accroiffait fon tréfor. 

Plus le vieillard était avare. 
Dès là, tremblant pour fon cher cofFre-fort, 

Si pour Elvire , fon Infante , 
Il s'offrait quelque amant digne d'être un époux ; 

Pour la fouftraire aux yeux de tous. 

Sous les yeux d'une gouvernante. 

Toujours près d'elle en fonélion. 

Et parant à toute furprife , 

Il ne la menait à l'Eglife, 

Que les jours d'obligation. 

,, Pauvres jaloux , quelle eft votre fottife ! 
,5 Euffie2>-vous des gardes partout; 
5, Mille Argus qui les contredifcnt , 
5, Aux yeux vainement interdifent 
5, Ce que deux cœurs tendres fc difent ; 
55 Quand l'un pour l'autre ils ont du goût ' 

Et c'eft là 5 qu'en effet; dans le tems même, 
Que l'aimable & jeune Don Jayme , 
Pauvre Gentilhomme voifîn , 
Digne d'un tout autre deftin. 
Ebloui des charmes à* Elvire^ 
Des yeux avait fu le lui dire , 
Et que ceux de la belle, au tenàïG Caftillanj 
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Quoique fans le vouloir , en avaient (Ut autant^ 
Et c'eft là, qu'épris Tun d^ l'autre » 
Chacun d'eux, en particulier. 
Tandis que chantait l'Eglifîer , 
Adreflait à l'Amour fa tendre Patenôtre. 

„ Heureux , malheureux à la fois , 
5, D'aimer , d'efpérer & de craindre , 
„ Dieu des cœurs , telles font tes loix ! 
Pourrais-je les trouver à plaindre? 

Ils fe plaignaient pourtant . . • 

Surtout, le jeune amant. 

Quoique sûr d'être aimé à^Elvire. 
Mais les yeux de la belle avaient beau le lui dire | 

Il favait ce qu'il délirait , 

La fimple Elvire l'ignorait ; 

Et Jayme et^it voulu l'en inftruire ! . . . 
Inutiles fouhaits : les grilles , les verroux , 

Les duègnes &c la valetaille , 
Potir un amant peu riche implacable canaille ^^ 

Le privait d'un efpoir fi doux. 

Une nuit, qu'accufant le fort qui le féparc 
De l'unique objet de {es vœux ; 
Près de ces murs malencontreux , 

Où régnait un tyran auffi cruel qu'avare. 
Le jeune & fenfible amoureux 
Joignait aux fons de la guitarre 5 
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Les accens les plus douloureux . . T 
Ciel ! pour lui quel fpeélacle affreux , 
Lorfqu'il en voit la vafte enceinte 
En proie aux plus rapides feuxî... 

Pénétré d'horreur & de crainte , 
Il franchit le mur , au moment 
Que le fort de l'embrâfement 
Déjà gagnait Tappartement 
De fa jeune & timide amante ^ 
Qu'il voit , avec frémiiTement , 
Sans parole , nue & mourante. 

Cédant alors au premier mouvement ^ 
Qui faifit fon ame alarmée , 
Et bravant tout événement , 
Le jeune-homme, en la foule van t. 
Prend dans fes bras fa bien-aimée; 
De là 9 tout à travers les feux , 
Et les débris^ & la fumée. 
Enrichi d'un fardeau pour lui fî précieux , 
Son audace s'ouvre un paifage , 
Et le &it parvenir aux lieux 
Qui compoiaient fon modefie héritage. 
Seul bien qu'il tient de fes ayeux ! 
Peignez-vous , cher leâeur , dont râmc 
D'amour avez fenti la flâme , 
Quelle duc être en cette occafion , . 
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Des deux jeunes amans la fituation ! . . 
Mzisjayme , enfin , qui près de taût de charmes 
Que parcouraient & dévoraient fes yeux, 

A fes defirs impétueux ' 
N'oppofait plus que de très-faibles armes ; 

Et qui fongeant que ce moment. 

Si favorable , fl charmant , 
Qu'Amour pour lui femblait avoir fait naître iJ 

Au gré de fes tendres fouhaits^ 
S'il ne le faififlait , probablement peut-être , 

Pourrait ne revenir jamais ? . . . 
Jayme fe précipite aux pieds de fon amante f 
La reprend dans fes bras , fignale les effets 

De la flâme la plus ardente; 

Et rien n'interrompt fes progrès , 

Sinon.. . des marques d'épouvante. 

Eh, quoi! (dit-il) objet charmant. 
Par ma tendreife , à vos yeux, téméraire; 

Quoi» par mon trop d'empreflement 
A vous prouver combien vous m'êtes chère » 

Soit comme ami , foit comme amant, 

Ai-je rifqué de vous déplaire?... 

Nenni , dit-elle , ingénument. 
Mais, à mon tour, que puis-je dire. 
Pour répondre à ce compliment . . . 
Tandis . . . qu'à peine ... je refpire f . . . 

/ 

Pon 
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jym Juymi 9 vHxyvs infirott complettement 
De la iimplicité i^Elvire ; 
Il fallait plutôt m'en inftruire , 

( S'écria-t-il. ) Après l'aiTreux tourment 
Que cette nuit horrible 
A dû faire éprouver à votre âme fenfible^ 
Vous m'euffiez vu vous avertir , 
Qu'on ne peut trop tôt prévenir 
Les dangears d'uD mal fi terrible , 
£c que demain , peut-être , on ne pouna guérir ! 

Ah, Ciel! de ce mal, qui me tue, 
( S'écria , la belle éperdue ) 
Il faudra donc mourir demain! 
Olt , comment aujourd'hui trouver un médecin ? 

Raflurez-vous , ( dit gravement , Don Jaymt ) 
Jl en eft un ici — Eh ! quel eft-il? — Moi-même^ 
—Vous, médecin?... Vous! Moi. 
Calmez-vous donc, & comptez fur ma foi: 
Vous allez voir à quel point jç vous aime. 

^ Parmi de merveilleux fecrets, 

Faits pour calmer de femblables accès, 
Il en eft un, dit-il , vrai fecret de famille. 
Qui , de tout tems , paflant de mère en fille ^ 
Eut toujours le même fuccès . . . 
Et de crainte, & d'efpoir tremblante; 
Hélas] (interrompit notre crédule amante, 

I 
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En l'embïaffaat avec affeétîon ) 
Que jç vou3t doive cncor cette obUgatioiL 

Ce qu'il Çt alors ^ la belle > 

(A moiw que d'être ajiffi fot qu^dk) 

Par tour lecteur ftl fuppléra.. 

Il fuffira, je crois, de dire^ 

qu'Eivin^ à la fin, s'écria: 

Cher Uojxjaymi l. .. Enfin. . . je refpke! 



l4\AM-0UIt MÉDECIN^ 

C Q N T E^ 

JLif' Amour, dit-on, banni des cieUXj 
Pour fiiiïe niche aux autres Dieux, 
S'offre à guérir toute bleffure 
Pont fe plaint l'humaine nature j 
Et jure car fon arc divin. 
Qu'on le verra bon médecin^ 

Gardez-vous-en , jeune Claris^ If 
Car fur les talens de fon fils ,. 
(Dame Vinus^^ qui n'efi: pas neuve )[ 
Dit qu'cUe peut donner la preuve ^ 
Que tout bobo qu*il touchera^ 
Kentôt plus grand bobo fera^ 
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LES FONDS TOUJOURS SURS. 

C N T E. 



A. 



U Prince De Ligne , Martin > 
Vieux cancre , altéré de finance , 
Difait, d'un air fombre & mutin. 
En rapportant une ordonnance : 
Monfeigneur, votre Tréforier, 
Me dit, qu'il ne peut la payer. 
Faute de fonds . . . Ceft bien înfanue ! 
( Lui répond , le Prince en courroux : ) 
IVlais 5 s'il en manque chez Tépoux , 
Vous en trouverez chez la femme. 

LB CURÉ LACONÏQJUE. 



m 



.On oncle a (m'a-ton dît) ici longtems vécu? 

Pafteur, puis-je favoir ce qu'il était? •-*• Cocu. 

— Son fils ? — Fripon. '*— Sa fille ? — Infâme. 

.*— Vous m'affligez autant que vous me furprenez. 

Et âans ce cas , Monfieur , quelle était donc fa 

femme? 

•~ Devinez. 



*¥ 
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i^Urpris d^entendie appeHer Meje,. 
Gentille Nonne, par mon frère: 
Mère!... De qui?dis-je, à riuftanc. 
Ite Saint CArifiophe , Bépondt'elle. 
— Ah, Ciel .^ Auffi jeune que. belle ^^ 
Comment fites-vous cet enfejit ? 



LE^ AFEUX MUTUELS^ 

LJ N foû* , que fa tendre Angélique 
Bâillait, à Taulne, au coin du feu,, 
Et fe débiailiant plus qu'un peaj 
A Lifimm^ l'AQti-phyfique:,. 
IWaît : „ Ah ! dans ce moment-ci^ 
„ Plût au Qiel,, que mon chet Darcy^ 
5^ Vînt me prouver combiçn il m'aime ! .-.i 
• A quoi , l'autre, çn bâillant îauffi , 
Dît : „ Parbleu ! je penfais de même^ 



I " ■ ' I I 11 J K l 



Lji FORCE DE VH^BITUDEi 

Qmte , moins Omte ^ d'autres^ 

\J N PublicaiiJ , plus rîche qu'un Seigneur ^^ 

Jeune encor, quoique rieux pécheur » 
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I^îs grand, bien &it^, de prévenante mine» 
£t fans infolence, élégant. 
Avec un train lefte & brillant. 
Arrive , un beau foir , chez Nérîne^ 
La ffeur des Nymphes que Cypris , 
Qui du bercer Troyen (i) gardant la fouvenancei 
Aime encor fes enfâns, & par reconnaiiTance, 
Détache de fa Cour pour embellir Paris. 
De cette bague, hier, dit-il, Mademoîfellè» 
Vous oflfriez cent Louis à Gtrvais 
Qui demandait le double?... Mais^ 
Quoiqu'elle me femble affez belle, 
Ainfi que vous, avec railbn. 
J'ai trouvé la fomme trop forte- 
Mais ce marchand , m'ayant quelque obligation , 
Je l'ai prife; & je vous l'apporte* 

Senfibleà fi noble début , 
La belle était trop agguerrîe. 
Pour ne pas preflentir le but 
D'une telle galanterie: 

Si l'ignoffe, dit-elle^ (& presque en tougiflâm) 

Ce qui de votre part m'attire 
Un procédé û tare & fi galant ^ 

O^ ^ plupart de nos andens^ Chroniqueurs ,. prétendent que 
J^rÀf ,fil^de Priam, vint, après la deftruôion de Troye^s^-^ 
lablix dans les Gaules } & donna Ton n»m ik cette Caj^uak:^ 
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Je n'en fens pas moins vivement 
Tout ce, qu'à ce titre, il m'inlpirc... 
Mais attendu^ qu'aflurément. 
Il ne fufEt pas de le dire ; 
Permettez^ que dans le moment.... 

La Nymphe , alors , fkifant un mouvement ^ 
Du côté de fon fecrétaire ; 
D^Orval^ (c'eft le nom de Pâmant) 
Soudain , fe levé , & l'arrêtant : 
Pardonnez, lui dit-il, nia chère; 
Le devoir le plus important , 
M'arrache à vous , dans cet infttoit I . . . 
Mais fi j'olais , fans vous déplaire , 
Me flatter , que demain au foir , 
Vous vouluffiez me recevoir : 
Nous vuiderions , en paix cette légère affaire , 

Qui n'intéreffe, en effet, que nous deux. 
Très-volontiers, lui dit Nérinc. 
L'amant parti la l^elle , qui devine 
A quel point il eft amoureux; 
Et plus franche que libertine , 

Déjà fentant quelque goût pour D^Orval^ 
Alors , chez elle fans rival , 
Se trouva bientôt difpofée 
Comme Ariane pour Théféc , 
A n'oppofer aux vœux de ce galant, 
D'autre réfiftanct , qu'autant 
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Qu'une femme en doit à k gloire ^ 
En fe livrant à fon. penchant, 
De faire 5 à Phamme aimable, eftimer fa vi6toire% 

„ Mais, flattez-vousV pauvres humains, 
j. D'un bonheur, qui déjà femble être dans vos 
mains t 

„ Qui ne fait , par expérience , 
. ^, Que dans les cas, même les plus certains, 

„ Dn rien fouvent tourne la chance?'* 

liC lendemain ^ touchant à la félicité. 
Dont la plus riaiwe efpérance 
Depuis deux jours l'avait flâté ; 
D^Orval^ au fein de la viétoire. 
Et fans en avoir profité , 
Trouve le tombeau de fa gloire t 

NérinCy qui ne Êiurait croire. 

Après ce qu'il avait été , 
Que l'on perdît litôt toute réalité , 

Croyant faire œuvre méritoire, 

A recours à la volupté . • . 
Mais, dût-elle à fon aide appeller le grimoire. 

Tout était dit!... 

Et fon D*Orval^ pâle, interdit^ 
Qu^à fe remettre, en vain, la beik exhorte. 

En foupirant, gagne la porte. 

Et fan& rien entendre ^ s'enfuk. 
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Nérine , à mille attraits , réuniifant encore » 
La jeunefle à'Hébij la fraîcheur de Taurore; 
Des Grâces le corfage & le tendre fouris , 
A des yeux invitans , célébrés dans Paris; 
Surprife autant qU^humiliée , 
D^un manquement , que fes appas , 
Jufque là , ne connaillaient pas : 
Nérine^ en rêvant fur ce cas. 
Se croyait à peine éveillée ! . . . 
Elle y rêvait encor , lorfque le fendemaîn , 
Dans une longue & trifte lettre , 
Qu'à fon lever , DVrval lui fit remettre 
Avec un précieux écrain. 
Il déplorait fon avanture; 
Et tout entier à fa douleur. 
S'en prenant moins à la nature 
Qu'à fa tendre & trop vive ardeur , 
Il finiffait par fupplier la belle 
De n'être point affez cruelle 
Pour accroître fon défefpoir , 
En refufant à fa flamme fidelle 
Une revanche pour le foir. 

Nérine bonne, vraie, & qui le croit fîncere, 

D'autant qu'elle-même l'était ; 

Et qui , d'ailleurs , nullement ne doutait , 

. Que D'Orval^ en effet , ne cherchât qu'à lui plaire; 

Sur cette épicre, efférant tout 

De 
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De cette féconde vifîte. 
Sans répugnance s'y refont; 
Et foudain , à fouper l'invite. 

,) Dieu des plaîfîrs ! entens les vœux 
9, D'un vieux citoyen de Cy there , 
55 Songe qu'ils font dignes îpus deux, 
3, De te plaire , ainfi qu'à ta mère ; 
5, Sois-leur propice . . . Et fi tu veux 
5, Que dans ton culte il perfévere , 
,, Daigne enfin couronner leurs feux ! 

li'Opéra finiffait à peine , 

Qu'avec tête libre , cœur chaud , 

Et fes deux courfiers , hors d'haleine , 

D'Orval^ vient, monte, & de plein faut. 

Tel que Mars^ brûlant pour Cyprine, 

Comme dans un fort , pris d'aflaut , 

Arrive au boudoir de Nérine. 

Là, sûr de réparer fes torts, 
(Quels que foient les fages efforts 
Qu'oppofe à tant de pétulance 
La Nymphe, à qui de tels tranfports 
ïnfpirent moins de confiance) 
L'impétueux triomphateur.. 
En écartant tous les obftacles , 
A l'objet de fa digne ardeur, 

K 
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Annonçait prefque des miracles...'* 
Quand tout à coup, (faut-il le dire, héks!) 
Au lieu du guerrier intrépide , 
Qui dévorait tous Tes appas, 
La belle ne fent plus , ne voit plus dans fes bras ^ 
Qu'un froid & mourant invalide. 

A cette chute d'adlion , 
Nérine , qui ne voit dans un tel champîOD l. 

Quoique très-ilQble, en apparence > 

Qu'une atroce dérifion. 

Et le comble de Tinfolence, 

Se dégage, fonne fes gens; 
Et fur Tauteur de cette indigne offenfè, 
Qu'elle augure choifi par de mauvais plaifan^,' 
Prétend, du moins, fignaler fa vengeance» 

D*OrvaI , à qui l'excès de fa confufîon 

Semblait avoir enlevé l'exiftance. 
Se doutant cependant de fon intention , 

Entre elle & la porte s'élance. 
N'ajoutez pas, dit-il, à mon affli<Stion: i 

Moins digne de votre colère. 

Que de votre compaiïîon „ 
Innocent à la fois , coupable & téméraire ^ 
Avant de me juger indigne de gardon, 

Ecoutez d'un ami fincçre, 

La najfve confeffion. 
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f, Nous avons dit que Nérine était boflne , 
„ Quoique le cœur un peu hautain , 

„ Quelquefois même un peu vif & mutin ; 

5, Et ces cœurs là , favent comme on pardonne. 

A.uffi la belle, auffitôt rabattant 

Des noirs projets qu'avait conçus fon ame, 
lEt d'un autre œil le regardant: 

Pour excufer, furtout près d'une femme. 
Ou pallia, dit-elle , un cas fi révoltant. 
Dût-on être plus éloquent 
Que les Orateurs qu'on renomme , 
Soit ou de la Grèce ou de Rome , 
J'atlgure qu'il faudrait un tout autre talent»... . 
Puifqu'il le veut , fâchons pourtant, 
(Ne fiaffe au moins que pour m'inftruire ) 
Ce que DVrval pourra me dire. 

^Que ce D'Orval, fi coupable à vos yeux, 
Quelque mépris qu'il vous infpire ! 
N'eft en effet... que malheureux! 

^Sans doute, par fon imprudence, 
(Pour ne pas dire un autre mot. 
Qui rime , richement , en ance , 
Et qui , félon toute apparence , 
Peut ne lui convenir que trop?) 

—Vous VOUS trompez... Ceftun autre défaut, 
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Chez moi , prefque auffi déplorable; 
Et dont vous feule ( hélas ! ) m'aviez paru capablf 
Non-feulement de me faire rougir. 
Mais, qui plus eft, de me guérir , 
Si j'avais été guériffable. 

*-- Qu'entens-je?... Eh! quel eft donc ce fiogu^f 
lier défaut ?.. . 
Parlez ? ... Et fongez qu*il le faut . .. 

— D'être efclave de l'habitude ! . . . <" 

^- De l'habitude ! ~ Hélas î Madame , c'eft le mot 

Apprenez , que touchant encore à la jeunefle , 
Séduit par les attraits d'une indigne maitreife ^ 

Dont le cœur m'était inconnu ; 

En fa faveur fottement prévenu , 

Et viélime de mon ivreffe , 

L'empire, que par Ton adrefle. 

Elle avait acqUis fur mes fens , 

Malgré, mes amis, mes parens,' 
M'enchaîna tellement au char de la traîtrefle J 

Que les objets les plus charmans. 

Quoiqu'on me les vantât fans ceffe. 

Me devinrent indifFérens . . . 
De là , qdon crime , auprès de vous ! — J'enteni 

Pour vous fouftraire à fà puiflance ; 

Ou pour tenter quelque diverfion , 
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Par dépit, ou par goût, en cette occafiôn. 

J'obtins devons la préférence?... 
Ceft de ma part , fans doute , Une obligation ! 

-—Je vous l'ai dit : & G. quelque autre 
Avait paru plus aimable à mes yeux , 
(Lui manquât-il un cœur tel que le vôtre) 
Je n'aurais pas rifqué de vous être odieux . . • 

Pardonnez donc , plaignez un malheureux i 
Qui déjà trop courbé fous le poids de fa chaîne ^ 
Ne pourrait fupporter celui de votre haine ? 
Et cachant ma faibleffe aux frondeurs curieux. 
Avec ce diamant , recevez mes adieux. 



•mméÊàamm^ 
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EPIGRAMMATIQUES. 

LE RIVAL REDOUTABLE. 
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Hi I ahi ! • . . Monlîeur , que faites-vous ? 
( Criait une prude , en courroux ) 
Eft-ce à mon doigt qu'il faut s'en prendre > 
Si mon cœur de vous penfe mal? 

Je croyais, répondit Sllvandre^ 
Mordre mon plus cruel rival» " 
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FJFE LA FRANCHISE! 

■ A Cece. .o.„„ ,o„^e . „oi.. 
Il faut la double épilatoire , 
(Difait Rock, à fa belle...) Quoii 
Lui dit, brufquement Siglfmonde ^ 
Prétendezr-vous , de bonne foi , 
Que j'offre à rire à tout le monde? 

^^■■— — — — — ■ 

■ Il ' ^.^.^— Il . 111 — ^— — — 

BELLE CONSOLATION! 

I^N lendemain de noce, chez Bertrand^ 
Son gendre arrive , & lui dit , en jurant : 
Parbleu! Monfieur, fi la fille était neuve. . .. 
Autant valait que je priffe une veuve; 
Je l'aurais fu , du moins , auparavant. 
— Sur un tel cas , motus ! mon cher Thélême : 
Car (entre nous ) la mère était de même • . . 
Et je l'avais pourtant prife au couvent. 

1— ^— ^"^"^i^^"^— i— — w— i— — ^— ^i— ^— ^ — — — — ^^— — '^^— ** 
— — ^— ■^^— ~""— ^"™^— ■ ■ ' f ' — — ^» 

LE VOTAGEUR EMBARRASSÉ. 

V^Her Voyageur, point de courroux !.*• 
Vous avez tout vu, dites-vous? 
— Tout , & les antipodes même. 

^ Quoi î celles de Cy there auffi ? 
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' — Où les placez-vous , cher Thélèmc ? 
--- Demandez à monfieur d'JÎrcy. 
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LE MAKI CONNAISSEUR. 
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A nuit de fon. hymen nouveau , 
Lubiii 5 trouvant befogne aifée , ' 
Criait, fêtant fon époufée: 
5, Vit-on jamais pareil tuyau ? 
Tuyau, dit-elle, eft d'un bon juge. 
Car il n'y pafla que de l'eau. 
Corbleu! dit-il, Dame Ifabeau, 
C'était donc celle du déluge. 

L'EPOUSE TROP SINCERE. 



C 



,Omment, petite Péronellei 
Vous, qu'on me donna pour pucelleV 
Qui feifiez tant valoir vos gands ; 
Faufle & trop précoce femelle , 
Vous aviez pondu quatre enfans ? 
Ah ! cher époux, s'écriat'elle. 
Je jure, & j'attefte les cieux. 
Que je n'en fis jamais que deux. 



&m 
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IlL AVAIT TOR.T. 

1^ N foîr que , fous un manteau gris , 
J'arpentais les coins de Paris ; 
( C'était au décours de la lune, ) 
Fi donc ! me dit certain brutal : 
• Peut-on 5 à pied , chercher fortune , 
Quand tout Çythere eft à cheval ? 

L'EMPLOI LE PLUS COMMODK 

jnLssis , & bâillant dans fa chaife : 
N'eft-il pas d'emploi, difait Blaifc^ 
Qui produife écu fur écu. 
Et fans rien faire m'enrichiffe ? 
•—. Prens une charge de cocu ; 
La femme en a tout l'exercice. 

« 

LE œNFESSEUR INTELLIGENT. 
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rA jeune Lifi^ à Dom Roch déduifeit 
Sa peccadille ; & très-bas s'accufait, 
De l'air tranfi dont on confeffe un crime, 
Pour un galant, d'avoir eu de.... l'eftime: 
Vous avez eu, (lui dit le vieux Narquois) 
De Teftime? -»• Oui ! -J'entends. . . Combien de fois? 

LE 
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LE PIEUX DESINTERESSEMENT. 
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findor , chez Defchamps , bien reçu , 
Préfentait un petit écu. 
A moi! L'écu? (dit la donzelle) 
Faudrait n'avoir ni feu, ni lieu... 
Fi! Je vais prendre , ajouta-t'elle, 
L'avoir fait pour l'amouf de Dieu. 

ILA PM.ÉSEMCE B'ESPR.IT » 

C O N T K 



Au 



tems jadis, où Thumaine folie. 
Etait, dit-on, plus fotte qu'aujourd'hui; 
Où l'on croyait n'être sûr de la vie , 

Qu'aux dépens de celle d'autrui ; 
En tous pays , furtout en Italie , 

Les têtes d'une îadion , 
Par intérêt , ou par crainte inhuttiaine. 

Comme un bien de fucceffion , 
De génération à génération , 

Léguaient leur vengeance & leur haîne. 

De ces Guelphes & Gibelins , 
Deux races, dès longtems, en Efpagne établies, 
Après d'ans révolus cinq, ou fîx centuries , 

L 
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N'en étaient pas moins ennemies;. 

Lorfqu'un jeune Guelphe^ furpris 
Par les jeunes attraits & la taille divinft 

D'une charmante Gibeline , 

Pour qui Mars eût quitté Cypris , 
Loin d^elle, en frémifiànt , à fuir fe détersaûtei 

Inutile projet l Car déjà trop éprii?^ 
En vain fon ame fe mutine 
Contre le trait qpii la domine j 

Sût de fa chute, ei^ vaia, il veut la retardieft 
L'Amour commande *. . Il faut cêder^ 

De (jueJ front cependant propofer fe remeder 

Aux tourmens dcmt il gémiffait , 
Au. féyere tuteur, dont fon fort dépendait ? 

A F Archevêque de Tolède^ 
Ame implacable, en qui contre tout Gibelin^ 
Toujours de fes ayeux fermentait le venin ; 
Et qui par ce neveu, fa dernière efpérmce^ 
Croyait de & matfan rétablir la puiirance?._ 

C'était braver la foudre !*. ...Et notre jeune amrat^ 
Viétime de l'épuifement 
ITune lutte de cette elpece^ 
S^acheminait au. monument;; 
Quand Toncle ^ inftruit de la faibfcfle^ 
Crut ne pouvoir trop promptement,. 
Aux vceux que formait là. tendieHk^ 
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Accorder fon confentement ; 
Et dès là tout leéleur devine. 
Quel bonheur goûta notre amant , 
Dans les bras de fa Gibeline. 

f 35 Donnez «n paix , pauvres maris : 
5, De vos exploits vantez la gloire; 
„ Goûtez le prix d'une viéloire , 
9, Dont un autre , avant vous , cueillit les fruits ! 

JI ne fe doutait pas, le trop ardent Fabrice , 
Que celle qu'il croyait novice ^ 
Au jeu d'amour qu'il lui montrait. 
Depuis longtems , fous l'ombre du fecret ,^ 
D'un jeune Gibelin difcret , 
En avait appris l'exercice. 

Mais l'oncle, qui point ne dormait, 
(Ca^ la haine, qui toujours veille 
De l'œil , ainfi que de l'oreille , 
Sur la Gibeline veillait. ) 
Mais l'oncle , informé ( Dieu fait comme ) 
Et très-pleinement convaincu , 
Qu'à Madrid j fon pupile écait auffi cocu 
Qu'un autre pouvait l'être à Rome, 
Regrettait d'avoir trop vécu. 
Tremblant d'ailleurs, pour comble de difgrace, 
Que fon antique & noble race. 
Dont .tout lui préfagçait la fin , ^ 

L 2 
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Quoiqu'il projette, & quoiqu'il Me^ 
. De cet hymen , objet de fon chagrin y 

Ne recrutât qu'un Gibelin ; 

Le Prélat , fidèle à fa haine , 
Brûlant de prévenir un malheur trop certain^ 

N'éparçnait rien pour obtenir enfin 
Du crime de fit nièce une preuve certaine* * 

Ceft dans ces dîfpofitions. 
Que fe rendant , un beau loir , chez la Rcinei 

En fa qualité d'Aumônier; 
Dans te recoin d'un obfcur efcalier^ 
Croyant entrevoir une femme, 
Quefemblait, avec foin, cacher un Cavairerj 
Le vieux Prélat s'approche: il reconnaît la Dame * 
Et biea sl^ir , que c'eft elle , il paffa y en fe- hâtant 
De monter au Palais. 

La coupable fentant.^ 
S'il y parvenait avant elle,. 
Tout ce, qu'eacet inftant, de cette ame cruefle^ 
Il fallait redouter [ Par un fecret détour , 
Part, vole, en invoquant l'AmQur; 
Et malgré fa frayeur mortelle , 
(Grâce, Êins doute, à ce divin appui:) 
Gagne l'antichambre, avant lui. 

D*un mal foudain, alors, en prétextant^'atteînte^ 
Et mettant à profit foxi trop d'^émotion^i 



/ 
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Par plus d'une convulfion , 

Rempliffant l'aflemblée & de trouble & de crainte ji 
On la croyait au moment d'expirer; 
Quand , voyant l'Archevêque entrer : 
AhîMonfeigneur, s'écria-t-elle. 
Prête à voir terminer mes jours. 
En m'accordant votre fecours, 

Pr^fervez-moi, du moins, d'une mort éternelle; 

r 

A cet afpeél inattendu , 
A ce propos, le Prélat confondu. 

Sent, que, quelque en foit le myftere. 

Sans rifquer de fe voir perdu 
Dans refprit indigné de ce monde éperdu. 
Il ne peut refufer fon facré miniftere .... 
Et la Dame, auffitôt, fe jettant à fes pieds, 
Prefque fans voix , les yeux de pleurs baignés^. 

Lui dit: ,,Ecotitez-moi, mon pcre?*.. 

„ Je fais de quoi vous' pouvez m'acculer: 

5, Je fens, déplus, combien Je dois vou? craindre; 

^^Et qu^au filence on ne peut vous contraindre, 

5, A moins que de s'en eonfeffer..,. 

5, Eh bien. Seigneur, je mf'en acquitte; 

5, En vous Jurant, pourtant ^ 

„ Qu'en moi vous verrez daiîs la fuîte, 
. „ Un cœur bonnêtc & repentant ". 

Ehi Confeffèur^ à ce Tangage ,. 
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On préfame , à peu près , quel fut le fentiment* 
Mais tQ que je fais davantage , 
Cefl: , qu'à dater de ce moment , 
La belle, auiS tendre que fage. 
N'eut que fon mari pour amant , 

Et que bientôt , rongé par fon reffentiment ; 
Le bon Prélat mourut de rage. 



MA CONFESSION GÉNÉRALE- 
Air : Tes beaux yeux , ma Nicole. 

Jl Ere , je vous confefle , 
Quoiqu'aflez débauché. 
Que depuis ma jeunefle , 
Je n'ai fait qu'un péché. 
Oui, qu'un : daignez m'en croire ••• 
Et pour avoir merci, 
' S'il vous en faut l'hiftoire: 
Ecoutez.... La voici. 

J'avais douze ans , à peio« ; 
Quand du befoin d'aimer. 
Mon cœur , aux yeux à'*IJmen€j, 
Se fentit cnflâmer. 
Toute jupe , à cet âge. 
Couvre mille agrémens : 
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Dès là , fuivant Tufage , 
Une vieille eut mes gaiids» 

De là, ma bonne tante. 
Me prenant en pitié , 
Pour moi fut complaifante^ 
A titre d'amitié. 
De là, de belle en belle y 
Promenant mon amour. 
Pour qui fut infidelle , 
Je le fus à m^n tour. 

De la rofe naiflante. 
Les appas fëduifans , 
En faveur à^Eliante^ 
Avaient furpris mes fenisr* 
Mais , hélas ! cette belle , 
A peine en fon printems. 
Pouvait être nouvelle , 
Comme oa Tell à trente amf. 

Un hem Jour, à la foire^ 
Dans un faut périlleux,, 
Pour k ]eune ViBoire^ 
Je fus pris par les yeuxj 
Avec tout ce cjur flâte,. 
L^objet était charmant: 
Mais n'aimait qu'en pirate^ 
Ne penlàLt ciu'eu feutani^. 
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Trompé par ma fauteufc. 
Je fus quelques inftans. 
Martyr d'une joueufe , 
Qui n'avait pas vingt ans. 
Unique ! étrange fille ! 
La nuit, comme le jour. 
Elle invoquait Spadille , 
Quand j^implorais l'Amour, 

A la fœur de Dorante , 
Je m'offris , en tremblant : 
Car elle était favante , 
Et moi fort ignorant. 
A l'Amour indocile, 
La Dame oppofait l'art ; 
Et me citait Virgile , 
Quand je citais BernarcL 

Sur les pas de Dorine^ 
Voltigeaient les Amours : 
Vive , gaie & mutine , 
Je l'eus prefque .trois jours- 
Et perdant mon idole. 
Sans trop favoir par où , 
Pour la trouver trop folle , 
J'étais encore trop fou- 



D'une 
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D'une nouvelle flâme 
L'objet jeune & charmant. 
Semblait être tout âme. 
Tout cœur^ tout fentiment: 
Maïs la cendre Silvie^ 
Quoiqu'elle m'aimât bien , 
Pour me fauver la vie. 
N'eue pas fâché fon chien» 



La petite Prîncejp^ 
En fa faveur avait. 
Pour fixer ma tendreffc, 
Prefque ce qu'il fallait. 
Princejjt était jolie ^ 
Jeune, fringante.... Mais, 
Jafait comme une pie. 
Et n'écoutait jamais. 

La fuperbe Jlmarantt^ 
L'idole de Paris , 
Me choifit entre trente; 
Moi-même en fus furpris ! • • . . 
Heureux, nous. le jurâmes. 
Six fois 5 certain lundi. 
Mais comptez fur les femmes?. 
Je déplus le mardi. 

M 
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Dans les fers de Glycere , 
J'éprouvai même fort. 
J'ignorais fa chimère^ 
Et qu'elle eût jamais tort. 
Un jour, deux fois de fuite ^ 
(Indigne de pardon!) 
Je l'avais contredite; 
Et j'avais eu raifon. 

La blancheur de l^albâtre , 
Le minois de l'Amour, 
Me rendaient idolâtre 
De l'aimable Du Tour. 
Que d'ajftuce, eh ce monde» 
Et quel fut mon dépit/... 
Mes yeux la voyaient Monde: 
Mon nez les démentit. 



De la prude jdraminte , 
Je fus toucher le cœur: 
Mais, Ciel! que de cantraînte. 
Pour .cacher notre ardeur \ 
Sa prudence équitable. 
Me traitait', en tout lieu. 
Chaque jour, comme un diaWej 
Chaque nuit, comme un Dieu. 



POÉTIQUES. g% 

Tout ce que la nature. 
Sans le fecours de Parc, 
Peut fur une figure , 
Brillait chez la Saint Far. ^ 
Mais la froide ingénue , 
N'aimait que mes préfens, 
"^i comme une ilatue. 
Recevait mon encens. 

De la grave Çynare , 
J^encenfai les appas , 

Mais elle était avare : 

Je ne le favais pas. 

Un matin , de nos fiâmes , 

L'aveu fut prononcé; 

Le foir, nous nous brouillâmes. 

Pour un verre calTc. 

Un foîr, que pour Bilije^ 
Je fignalais mes feux; 
Je vis, avec furprife. 
Le dégoût dans fes yeux. 
Je rendais refponfable 
D'un cas ii peu commun , 
Quelque rival aimable... 
Ce n'en était point un!... 

M ft 
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De Tîncrédule Hbrtenfi , 

Voulant fixer la foi, 

JWris rexpériencc 

D^un amant tel que mof. 

Mais, Dieu d^ Amour! quelle âme! 

Et quel travail c'était i . • . 

Plus je prou\^aîs ma flâme » 

Et phis elle en doutait. 



Certain foîr, Clionîcej 
Fiere de fes ayeux. 
Dans un bal, par c^rîce^ 
Jetta fur moi les yeux. 
Mais le copur de la belle. 
De tous honneurs jaloux , 
Ne permettait chez elle. 
De choix, que le deObus. 

Sous les toîx à^Erigonntj, 
Rien n'égalait mes feux. 
Elle était vive & bonne : 
Je me croyais heureux. 
Mais mon œil , trop fërere^ 
Dans ceux de ma Vinus^ 
Bientôt ne purent guère 
Méconnaître Baccbus^ 
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La vétilleufe Elvire , 
Me prit pour un inftant 
Julie Ciel! quel* empire. 
Pour un être penfant ! 
Un jour, à fa coëfFure, 
Un frifon dérangé , 
Après un long murmure. 
Fit fîgner mon congé. 



Jufquc chez Melpomene, 
Etendant mes exploits. 
Une jeune Chîmene 
Se foumît à mes lois. 
Elle en femblait ravie!... 
Mais cet aimable objet 
Jouait la Comédie, 
Dont j'étais le fujet. 

Quitte de mon Aélrice, 
£n rendant grâce aux cieux^. 
Certaine Cantatrice 
Me donna dans les yeux. 
' Nulle empire de femme , 
N'eut de plus dures loix: 
Son efprit & fon ame. 
M'étaient que dans fa voiSr 
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N'aimant rien que la table , 
Les primeurs , & le vin » 
Life était adorable^ 
Surtout dans un feilin. * 
Mais il fallait, fans cefle, 
Epuifant mon cerveau , 
Ranimer fa tendrefle. 
Par un ragoût nouveau. 

Une nouvelle gloire , 
Piquant ma vanité ; 
Mon Qpeur, de fa viétoire, 
Fut bientôt dégoûté : 
La langue de Nyrème , 
Sans -que rien l'arrêtât. 
Me déchirait moi-même. 
Quoiqu'elle m'adorât* . 



Frappé d'une figure. 
Qu'eut envié Cypris^ 
Je rifquai l'aventure^ 
Mais quel en fut le prîxPt.. 
Mon obligeante Omphale^ 
Etait , dans tous les tems , 
Comme une Cathédrale, 
Ouverte à tous venant 



IP É TIQ UES! 

Sans plus croire à la mine , 
Je vivais en reclus; 
Quand je crus voir Cyprine, 
Sous les traits de Dartus. 
Apparence traîtrefle ! . . . 
Cet objet fi charmant. 
Me chapitrait fans cefle , 
Et même, en la fêtant! 

CONCLUSION. 

Après tant de difgraces, 
Efclave du delîr. 
Et croyant plaire aux Grâces , 
En payant le plaifir;- 
Vaincu par la.viftoirc. 
L'âge vint m'avertir. 
Que de fi courte gloire , 
Naît un long repentir. 

Ideo prœcor ^ &c. 
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LES AMANS DU JOUR 

X V Ircé dît qu'elle aime Mondor^ 
Et Mondor la fuit à la pifta 
Mais Nircé n'aime que fon or; 
MondQr^ qu'à la voir fur fa lifta 
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CONSEIL D' AML 



T 



Ous les foirs , étant chaud de vin , 
Damon^ tu montres du courage: 
Pour être eftiraé davantage, 
Prens-en donc auiii le matin. 

SUR LA CHASTE SUSANNR 



s. 



II de de deux vieillards , un matin t 

L'entreprife fat vaine. 
Sur la jeune Sufanne^ au bain. 

J'y foufcrirai fans peine. 
Mais i fî moins âgés , à leurs feux 

Elle eût mis même obftacle. 
Les trouvant frais & vigoureux . . . 

Je crierais au miracle. 



ORAISON FUNEBRE. 



s 



'il efl: vrai, comme on le publie, 
Qu'/m, fans nulle maladie. 
Soit morte, hier, fubitement; 
Plittoriy pour punir quelque impie. 
Avait befoin, probablement, 
D'une quatrième furie. 
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APOLOGIE DU SEXE. 



S 



U d'une faute irréparable, 
Eve rendit uddam coupable. 
Son fexe Texcufait un peu. 
N'était-il pas bien agréable. 
De joindre le favoir d%Dieu, 
A la malignité du Diable ? 
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DOULEUR LÉGITIME 

JL/E deux Académiciennes , 
Toutes deux moins tendres que vaines, 
Sais-tu le fecret défefpoir ? 
L'un^ fond en larmes ameres , 

D'avoir toujours fes aires; 

L'autre , de ne plus les avoir. 

Jl AK. tes farcafmes clandèftins. 

Sèche & bavarde Léonorc^ 

Ceffe de me croire infulté : 

Malédiélions de catins , 

(Dit certain Auteur, que j'ignore,) 

Sont oraifons pour la fanté. 

N 
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JEU DE MOT^ 

V^'Eften vain, beauté volage» 
Qu'en mon dépit éclatant , 
Vous voulez que je ménage 
Un fexe trop inconftant. 
Non ! • . . Je ^inii tout , Madame i 
DuiBez-vous en murmurer : 
Lorfque je fuis fur la femme ^ 
Rien ne peut m'en retirer. 



m 



IL'AMANT RAISONNABLE^ 

C^ Laire eft pour moi , dans tous, les tSKu^^ 
Ma fleur , ma rofe , mon printems f . . . 
Oui , Claire efl de moi tant aimée ^ 
Qu'au gré dç mon ame charmée , 
Si Clmre n'aimait en cent lieux» 
Je l'en aimerais cent fois mieux< 

SUR LES COIFFURES A LA MQDK 



T 



U me demandes la raifon » 
Pourquoi cette énorme toifon , 
Des femmes furcharge la tête ? 
Ami I je foupçonne a ( entre nou&) 
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Que c'eft pour égaler leur crête , 
Au panache de leur époux. 



POKTRAIT KEœNNAISSABLE. 



Du 



Tàcrjite^ envieux & fot. 

Qu'a fi bien peint Homère , 
Au frère Lubin de Marot^ 

Joignez le caraélere. 
Et fi, par un trait, mieux noté. 

Vous le voulez connaître : 
Sa moins mauvaife qualité, 

Ccft d'être un mauvais Prêtre. 



W 



MOTIF DE CONSOLATION. 



V. 



Akrt eft mort , & Dtmis eft mourant ! 
(Difait, hier, Philinte^ en foupirant) 
Confole-toi , dit ^ijle , & pour caufe : 
L'un voulait être , & n'était pas grând'chofe. 
L'autre, qui n'a (dit-on) que trop vécu. 
Ne ferait rien , s'il n'était point cocu. 



APOILOGIE^ 



V 



Égeteenpaix, blonde ic Clair ^ 

Je foutiens ta querelle. 

N a 
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Quelle autre , fous un corps de fer ; 

Eut la taille plus belle ? 
Quelle autre ( grâce au vermillon ) 

Eut des couleurs plus franches ? 
Quelle autre, fous fon cotillon. 

Produit des fleurs plus blanches? 



CO N SE IL Zy AMI 



B 



Elle /m, fi vous donnez, 
A Dorllas , votre bouche ; 
Bouchez, vîte, votre nez: 
Ou bien , que le fien il bouche. 

■ -?• 

TRADUCTION LIBRE 

du Définit in pifçcm^ mulicr forma/à^ &«. 

V^'est du fein des mers (nous dit-on) 

Que naquit Cythérée ? . . . 
Voilà pourquoi le plus beau C * * 

Sent toujours la m^ée, 

'■■■■■■^■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■iH^HHHMHBHHMHaiBaBHHHHHBHHBlH^^B 

ILA GRANPEUR EN DÉFAUT. 



P 



AB. le nom , le titre & le rang. 
Chez ThiodatCi tout eft grand ; 
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Son père, aux Grands même commande > 
Tant par le cœur , que par l'eTprit : 
Son fils eft grand , fa fille eft grande ; 
Et chez lui feul , tout eft petit, 

LA CONTRE-PARTIE 

du Couplet précédent. 



p 



Etit jargon, petite mine. 
Petit corfage, maigre échine. 
Petit peton , petite main , 
. De fens-KTommun petite dofe. .• 
Chez la petite Life , enfin , 
Tout eft petit . . . Hors quelque chofe. 

.SUR LES FILLES SAINT THOMAS, 

mes Foijînes, 



P. 



Ourquoi donc, ces Relîgieufes, 
Plus fottes encor que pieufes. 
En Tonnant, du matin au foir. 
Font-elles damner tout le monde? 
~ En deux mots , tu vas le favoir : 
C'eft que leur corde eft grofle & ronde. 



L. 



102 AMUSEMENS 

SUR LES MÊMES. 

jnLMateurs de la fonnerie. 
Accourez chez moi , je vous prie; 
Des Thomatiftes le couveiît. 
Pour me donner l'aubade entière p 
Me carillonnent par devant. 
Les Pttits-Ptns , par derrière. 

CONSEIL D' AMI. 



G 



"Arde-toi de cette indolente. 
Dont la voix tendre & féduifante. 
Invite à la voir de plus près : 
Mille amans ont fait fa devife; 
Céphift ne fêta jamais; 
Mais, qui voulut, fêta Céphifc. 



LA MORALE A LA MODE^ 

u ' 

' LE NOUVEAU MOYEN DE PARVENIR 

Air : de Blot. 

• Jr AR un talent froid & vulgaire 
Toi, qui, fans moyens, voudrais plaire. 
Peintre, Poëte, ou Profateur, 
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Avec femme, jeune & jolie. 
Aidé de plus d'un proteéteur, 
Tu feras de l'Académie. 

Quelque foit le riant vîfage , 
Qui d'un bon cœur offre l'image , 
Compte affez peu fur tes amis; 
Doute toujours des apparences: 
Toujours penfe à ce que tu dis ; 
Rarement dis ce que tu penfes» 

Jeune Commis, à la barrière. 
Longue fera votre carrière. 
En rampant d'emplois en emplois* 
Tâchez d'aborder la fermière : 
Reins d'iîer«//e , &joli minois, 
A toute femme a droit de plaire. 

Mauflade Abbé, dont l'ignorance 
Eft égale à la fuflSfance , 
Conçois enfin qu'un plat fermon , 
Ajoute encore à ta fottife. 
Offre ta coufine à Cléon: 
Jeté vois Prince de TEglife* 

Petite dévote fucrée. 
Quittez cet air de mijaurée, 
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Congédiez Père Firmin ; 
Levez les yeux jufqu'à la croffe : 
Avant qu'il foit Pâques prochain, 
Je vous promets un bon carofle. 

Pauvre & courageux militaire. 
Qui n'afpires qu'après la guerre. 
Pour ceffer d'être Lieutenant: 
Fais ta cour à la vieille Ifmmc^ 
Signale un fervice confiant: 
Tu feras bientôt Capitaine. 

Ignorez-vous , paillarde Life , 
Que vous êtes fous la remife?... 
En obligeant le genre humain ; 
Avec prudence & même zèle , 
Si vous êtes pauvre catin. 
Vous ferez riche maquerelle. 

Petit blondin, pour quel grand crime. 
De tes remords faible viétime , 
Plus fot encor que pénitent , 
^ * Veux-tu t' enterrer à la Trappe? 
Vole à Rome, & fois complaifant; 
Nous pourrons, un jour, te voir Pape. 

A ceux d'où dépend ton bien-être, 

Garde-toi de laiffer connaître. 



Soit 
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Soît ou de bouche , ou par écrit , 
Que tu crains leur cœur ou leur tête. 
Avec ceux qui font de l'efprit , 
Tâche toujours d'être bien bête. 

Sans crédit & fans chalandife , 
Point de fuccès en marchandife ; 
Pour mettre à fec tes magazins , 
Et voir ta boutique remplie. 
Ne vends qu'au prix de tes voifin^* 
Mais prends femme jeune & jolie. 

Toi, qui, d'^un proteéleur illuftre. 
Prétends tirer profit ou luftre; 
Dis à quelque indifcret ami: 
Que c'eft par lui que l'on t'eftîme. 
S'il fait des vers, que c'eft à lui. 
Que très-fouvent tu dois la rime. 

En bonne mère de famille : 

35 J'expire; embrafle-moi, ma fille, 

( Difait Pernelle , à Catinon. ) 

,9 AdieU!... Surtout, qu'il te fouvîenne, 

55 Que le profit eft toujours bon , 

5, Même de quelque part qu'il vienne ". 

Prudent cocu , dont le filence 
Croit fixer che;& toi l'abondance, 
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Pour Chloé ne fois pas moins doux> 
Mais , pour arrondir tes affaires ^ 
AfFeéle d^en être jaloux : 
Tu doubleras fes honoraires* 

Je fens*, Damis , à quoi t'engage 
L'efpoir d'un riche mariage , 
Quoique 9 fans noblefle & fans bien^' 
Mais pour plaire à ton Ifabdlt , 
S'il^eft au monde un sûr moyen : 
C'eft d'être plus avare qu'elle. 

Prodigue du bien de tes pères. 
Pour remettre en pied tes affaires , 
Damis , il ne te refte plus 
Qu'une reflburce , toujours sûre : 
Si tu veux rappeller Plutus , 
Fais un doigt de cour à Mercure^ 

Bour flatter la fourde faiblefle , 
Des fots , que tout mérite bleffe , 
Des critiques jufqu'aux auteurs, 
Franchiflant la diftance extrême. 
Fronde jufqu'aux plus grands faifeurs; 
On te croira faifeur toi-même. 

Vénus croit que fous fon empire > 
Doit tomber tout ce qui reipire.. 
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Loin d'encenfer, en jeune oifon, 
Bélijè^ à qui tout rend les armes; 
Veux-tu la mettre à la raifon : 
Feins d'êcre infenfible à fes charmes. 



Entre deux rivaux en mufique , 

Si de juger Chryfor fe pique; 

Quelque puilTe être fon avis : 

Son goût feul doit être le nôtre. 

Dis , &: fais dire à tes amis : 

9» Lauriers à Tun 9 chardons à Tautre, 



Jeune marchand de mîtrîdate^ 
Sans pâlir fur ton Hypocrate , 
Devine & préviens les befoins 
Des vieilles filles amoureufes; 
Et furtout confacre tes foins 
Aux douairières vaporeufes. 



Le plaifir conduit la jeunefTe^ 
Et Tamufement la vieillefle 
Si tu veux même, en cheveux gris, 
Voyager encore à Cythere; 
Aux jeunes nymphes de Paris, 

Promets beaucoup , &: ne tiens guère. 

O a 



io8 AMUSEMENS 

Faute d'un peu de complaifance, 
Damon perdit la riche Hortenfii 
On ne vit plus (jue fes défauts. 
Chez la plus laide & la plus belte^ 
Pour l'emporter fur vos rivaux , 
Penfez , voyez , parlez comme cHe* 

Gentille mine de poupée. 
Qui , pour avoir été trompée , 
Trompez fi gaîment les trompeurs ; 
Songez que, par efprit'de fuite, 
Poxir vendre cncor chef vos. faveurs ^ 
Il n'eft plus que d'être hypocrite* 

* A peine (brtî de la fange,; 
S'il eft fenfible à la louange. 
Donne à Mdas tous les talens. 
Ne crains pas qu'il s'en formalife t 

Quelque greffier que foit l'encens % 

Il plaît toujours à la fottifô* 

Pourfuis, jeune & volage Ifmenej 
Manque, au moins, fept fois la fèmain^^ 
A ton vieil & faible nigaud. 
Feins toujours d'en être jaloufè^ 
En le traitant comme un maraud^ 
Tu feras bient6t fon épeufe. 
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Avec noire & vive pranelle, 
Ninon , vous avez la peau belle , 
Et vous boitez ? . . . Autre bonheur \ 
Laiflez-vous tomber , vers la brune , 
Sous les yeux d'un riche amateur ; 
Je garantis votre fortune. 

Si de la nièce ou de la tante^ 
La groffe fortune te tente , 
Tâche de plaire, à toutes deux; 
Et toujours* ferme dans ton rôle. 
Tant que ton choix fera douteux , 
Tire parti de la plus folle. 

Que partout où Phtus réjidc ; 
Ton feul intérêt foit ton guide. 
Et difpofe de ton encens. 
Pour exciter la bienfàifance , 
Chez les fots & les bonnes-gens , 
Célèbre la reconnaiffance, 

A deux richards fi tu veux plaire , 

Au vieux Grippan vante Cythere, 

A Martin , la religion : 

Et fans que rien gêne ton ame , 

Sois Molinifte avec Cléon , 

Et Janfénifte avec fa femme. 
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Dans quelque trame criminelle. 
Si jamais le befoin t'appelle. 
Mais t'offre, trop douteufement. 
Ou la fortune, ou les fupplices; 
Si tu crains pour l'événement, 
Vole, & dénonce tes complices. 

CONCLUSION. 

'Ami^ rends grâce au pédagogue," 
Qui t'offre un triple décalogue. 
Où nul fruit ne t'eft défendu. 
Avec une règle fi fage. 
Sois sûr, fi tu n^es point pendu. 
D'être, un jour, un grand perfoonage* 




E T 

DÉBAUCHES B'ESPKIT. 

Innocuos Cenfura potefî permîttere lu/us. 

Mart. 



■M« 



TRÈS^HUMBLE REQJJÊTE 

Du boo Monfîeur Philinte , aux Demoifelles 
des Chœurs - Danfans de l'Opéra. 



Aîr : Uavcz-vous vu , mon bien aimé , &c. 

V ous, qui charmez par vos attraits. 
Le fat & le jocrifle, 
Et qui 5 fous vos appas fecrets , 

Couvez la chaude \ 

Leftes tendrons, fringans & doux. 
Elle eft , fans doute , parmi vous ? . . . 
Donnezrla moi; 
Je la reçoi : 
De vous tout doit me plaire. 
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Donnez-la moi. 
Je la reçoi. 
Et faurai bien qu'en faire. 

Mineur. 

Si de moi vous la receviez. 
Dieu fait comme vous gronderiez. 

Me honniriez. 

Me péririez! 
De vous j'aime bien mieux la prendre i 
Et fans m'en vanter , la rendre. 

Au Majeur. 

Vous , qui charmez , &c. 



A MONSIEUR %E CHEF A LIER 

DE BO UFFILEKS^ . 

Qui fe plaignait d'être accufé de peu de fenfibi-^ 

lité , par V Auteur des trois Ages de la Lité^ 

rature. 

Air : De Blot. 



L 



(E plus beau don de la nature , 
Loge au deflbus de la ceinture , 
Depuis quinze , julqu'à trente ans. ■ 
Il gagne le cœur à quarante : 
Et pour nous rendre encore enfans , 
Il grimpe à la tête à cinquante. 

Ris 
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Ris, donc, Bouffkrs^ de la critique 
D'un juge, fouvent trop cauftique, 
^ Puifque tu fais par quel moyen 
Ce qui te manque eft infaillible ?.. ; 
Lorfque tu b . . deras moins bien , 
Tu feras beaucoup plus fenfible. 

DOUTES MYTHOLOGIQUES, 

Hifioriques^ Phyjîques^ &c. 
Air : ^ous /bmmes précepteur f d'amour , &c. 

\J^ Uanà Jupîn , à^Europe amoureux. 
En taureau, crut plaire à la beUe; 
Pour couronner de fi beaux feux. 
Comment fit-il? Comment fit-elle? 

Quand Neptune , pour mettre à mal , 
Une Déeffe, jeune & belle. 
Prit la forme d'un grand cheval? 
Comment fit-il? Comment fit-elle? 

Polyphême^ en pouffant à bout 
Galathée^ à fes vçeux rebelle; 
. Si ce géant Tétait partout; 

Comment fit-il ? Comment fît-«lle ? 

P 



114 AMUSEMENS 

A Dame Elifahtth^ (i) en rut, 
Ejjlx ^voxihxit prouver fon zelc; 
Pour tout c, ne trouvant qu'un cul,' 
Comment fit-il? Comment fit-elle ? 

Quand Louis Treize , mal bandant i 
A fon époufe, encor pucelle, (2) 
Après vingt ans , fit un enfent ; 
Comment fit-il? Comment fit-elle P 

Près de la Reine , en pamoifon » 
Mazarin , pour guérir la belle , 
N'ayant jamais tâté du c . . ; 
Comment fît-il? Comment fit-elle? 

Quand le vieux Louîi (3) culbuta 
Maintenons vierge (difaît-elle). 
Car toujours Scarron la rata; 
Conmient fit-il ? Comment fit-elle ? 

Quand , pénétré de fes vertus , 
Ayant époufé fa donzelle, 
Damis (4) trouva Cléon deffus ; 
Comment fit-il? Comment fit-elle? 



CO Reine d'Angleterre. (z) Louis XIV. 

CO JE^eine de France, (4^ Le Comte D'H 



• • • * 
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Lorfque P Efp . . . S . . . engrofla 
De/o....l'époufe fîdelle; 
Si les efprits n'ont point de ça; 
Comment fit-il? Comment fit-elle ? 



• 
I — 



Romance dramatique. 
ir : Monfieur le Prévôt des Marchands. 
PROLOGUE. 

JJans ce fîecle , très-fingulier. 
Du Bedeau jufqu'au Marguillier , 
De Baftide jufqu'à Fol taire , 
De PoinJJînet jufqu'à Buffbn , 
De Chloé jufqu'à fa grand'mere» 
Tout vife à la prétention. 

( Par exemple. ) 

Le cœur, le cul, le c . . , le v .. , 
Difputaient fur le pied- d'uo Ut : 
Chacun vantait fes droits , fpii titre. 
Après grande altercation , 
On prit la tête pour arbitre 
De cette çonteftatioîi. 

P a 
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Sans moi, meffieurs, leur dit le cœur^ 
Vous feriez tous trois fans vigueur. 
Plus flafques , fans moi , que des outres^ 
Attendant les dons de Bacchus^ 

On ne verrait que des Jean-f ^ 

Et Ton compterait les cocus. 

♦ 

Quiconque en ce monde a vécu, 
(D'un ton ronflant, répond le cul) 
Sait ce que perdrait la tendrcfle. 
Quelque chaud que fût le defîr, J 

Si je n'allais que d'une fefle, 
'Quand je mené l'homme au plaifîn 

* 

Tu m'aflburdis, mon gros garçon, 
(D'un ton pincé, lui dit le c.) 
A mes autels , le plus iùrbuche 
Suivrait les mortels enchaînés , 
Si , trop communément , ta boucha 
N'était pas trop près de mon nez. 

En haulTant la crête & la voix: 
Paix! (dit le v.., d'un air grivois) 
Le cœur eft plus bête que tendre ^ 
Le cul parle un peu trop fouvent. 
Et le c • , , toujours prêt à prendre , 
Sans moi ^ ne prendrait que du venc^ 
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Réparateur du genre humain i 
De moi feul dépend fon deftin. 
# Canailles! apprenez à craindre 
Votre père & votre vainqueur . . . 
Et fi la tête ofe s'en plaindre , 
On pourra lui foutre malheur. 

Tout beau ! fuperbe fanfaron , 

( Lui réplique , en bâillant , le c . . , ) 

Sois plus poli dans la difpute : 

Rabaiffe cet air conquérant; 

Sans quoi, je vais, dans la minute» 

Te rendre plus fouple qu'un gand. 

Pour mettre fin à ce débat, 

La tête , en grave magiftrat , 

Dit : fi nul ne prétend rabattre 

De fes hautes prétentions , 

Pour mieux les établir , tous quatre , 

Retournez à vps fonélions. 

QUESTION PHILOSOPHIQUE^ 

décidée par Mlle, A r n o . . . 
Air : Du Cap de bonne EJpérance. 

\çVel de mon fexe , ou du vôtre ^ 
En amour eft plus confiant? 
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Tout décide pour le nôtre , 

Me dit Sophie , à l'inflant. 
En confultant la nature , 
La preuve en eft claire & sûre : 
L'un n'eft pas toujours tendu ,^ 
Et Tautre elt toujours fendu. 

C O U P IL E T 

Sur une partie quarrée , qui dura vingt-quatre 
heures, & toujours gaiement. 

X Air : Du haut en bas. 

(^'EsTàSaintCIoud, 
Séjour de Pomonc & de Flore , 

Ceft à Saint Cloud , 
Qu'Amour boit, & que Bacchus f...: 
Et fi le retour de l'aurore. 
Trouve ces Dieux, vrais Dieux encore, 
Ceft à Saint Cloud. 



A BON CHAT, BON RAT. 



p 



ouR deux grelots, dont ton v.. fe décore , 
( Dit Rofalic , au Daron qu'elle abhorre ) 
T'es-tu flatté de l'emporter fur moi ? 
Quel f . .tu titre | •• • apprens, lourde pécore. 
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Qu'hier au foir, ce matin même encore. 
J'en avais deux au cul , tout comme toi. 



APOLOGIE 

DU BON" TEMPS PASSÉ. 

Air : Tes beaux y^ux , ma Nicole , Ùé^ 



A. 



U tems de nos ancêtres. 

Amoureux & dévots , 
Deux beaux yeux étaient maîtres 

De créer des héfos ; 
L'amour n'allait guère outre 

Les bornes du defîr: 
On jouiffait fans f • . . . ; 

Nous IT fans jouir. 



L'IVROGNE CONSEQUENT. 



u 



NE nuit du Vendredi-Saint , 
Deux francs Bourguignons , fans lanterne , 
Quittant, à regret, la taverne. 
Où tous deux, depuis le matin. 
Avaient fable maintes chopines : 
Ah! (s'écria, l'un) tu clopines. 
Compère? . . . Tu me fais trembler ! . • • 
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-— L'ami , ne crains pas que je tombe : 
Mais , le jour même où Dieu fuccombe. 
Un mortel peut bien chancelier. 



j 



MON GOUT. 



E me f . . . du qu'en-dira-t-on: 
Que m'importe à qui foit le c. . • 
Que la femme foit riche ou gueufe » 
Sous la plume ou le bavolet; 
J'en aime toujours la porteufe. 
Pourvu qu'il foit fain , fec & net. 



RAPPORT SINGULIER. 



E 



(NTRE Pierrot (i) & Cicéroriy 
On trouve une comparaifon : 
Tous les deux, quoique exempts de crimes 
( Grâce aux catins ! ) furent viélimes : 
Cicéron^ d'un Triumvirat ^ 
Et Pierrot .(2) , d'un Triumconat. 



fO Nom de fociété de l'Auteur. 

(2) De trois de nos fceurs , devenues prudes , & affichant It 
dignité , auxquelles la bonne franchife Picarde du pauvre Fierrot 
n'avait pas eu Tbonneur de plaire. 

SUH. 
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SUR UNE IMPRUDENCE 

D E M A D. * * * 

Air : Stila qu^ia pincé Bergopjbm. 

Ol par un gefte, à tous les yeux, 
Prudine a découvert fes feux : 
Ceft que, fouvent chez la moins bête. 
Le cul l'emporte fur la tête. 

CONSEIL A MA COUSINE 

Àir : Du hmt en bas. 

Xl faut gratter , 
Quand cela par trop vous démang:e , 

Il faut gratter , 
Chloé^ comment y réfifter? 
. Fuflîez-vous chafte comme un ,aDge, 
Si le doigt en rien ne fe change,. 

Il faut gratter. 



« 



I1LAR.AISON! 

J E viens de k faire neuf fois , 
(Difait un jeune Moufquetaîre.) 
,. «^Chanfons ! -- Je prouve : avec Roch , trois , 
Paul y quatre, & deux avec mon^ere.... 
J'étais la femme j & voilà le myflrere. 
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L'ORIGINE DU PLAISIR. 

Air : Depuis que j'ai vu Lifette. 



L 



f'Eternel, ea créant Phomme, 

N'avait point créé Tamour , 
Ceft en digérant la pomme , 

Qn^Adam lui donna le jour. 
Quand fa femme & lui goûtèrent 

Ce plaifîr inattendu , 
Dieu fait comme ils s'écrièrent : 

Vive le fruit défendu I 



BOUQUET A UNE MARIK 
Air : Tu croyais , en aimant Colette. 



V, 



oici mon Bouquet , belle amie; 
Il ferait plus digne de vous , 
Si vous penfiez comme Marie ^ 
Et qu'un Jofeph fôt votre époux» 

Moti& de confolation. 
Même airn 



o 



Toi , qui prétens de nos belles ^ 
.Dans ce maudit ficçle être aimé i 
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Apprens , qu'on ne trouve chez elles , 
Que c ouvert, & cœur fermé. 

Quand 9 fous toi, déguifant fa flâme^ 
Cloris invoque fon amant ; 
Pourvu que la belle fe pâme , 
C'eft toi qui l'es dans ce moment. 



LE BON MONSIEUR PHILINTE. 



V 



ous voudriez lavoir pourquoi , 
Je boude un peu ma Sigifmondc 7 
La belle dit , n'aimer que moi , 
Et le fait avec tout le monde. 



C'EST TOUJOURS ÇA. 
Air : de Blot. 

^^tTAND, pour certain aéle profane. 
Les fens d'un Grand-Duc de Tofcane (*) 
A fes defirs fe refufaient; 
Pour le confoler & lui plaire , 
Ses valets pour lui le faifaient , 
Et le vilain les voyait faire! 



mm^ 



C*) Le dernier de la Maifon d'EJi. 
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CHUTE- D'ACTIONS* 

V^iEL ! ( criait Lifon , toute en feu ) 

Qui peut aioii troubler mon fomme ? J 

Comme il débute »... Ah ! c'eft un Dieu . . î ' 

Comme il finit ? Ce n'eft qu'un homme. ! 



i«H^n»«i^*wn^MaiMNai^«ipaaMBVMV«i>P''*^>"^ 



SUR UNE JEUNE ET AIMABLE JUIVE 

V^ETTE Sunamite charmante 
Dont Tair féduifant nous enchante» 
Aux grâces de Jacob , père de fa Tribu , 
Joint ailleurs, dit TAmour, les grâces d^Efaii. 



,1 iiii^M— ^» ■ " ■ Il \ Il I ^m^mm^mmmmm^m' 



C'EST UNE EXCUSEî 

)^Avez-vous, pourquoi Glycerc^ 

Qu'on vit fi douce autrefois» 
Aujourd'hui 9 dévote & fiere. 

Nous prêche d'aufteres loix? 
Pourquoi : loin qu'Amour la touche. 

Près d'elle il eft importun ? . . . 
C'eft que, chez elle, une couche. 

De àsxxf. trous n'en a fait qu'un^ 
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timmm 
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]L'INCiLÊDUL.E. 



Q 



UAND de la réfurreftion 
Tu prêches le myftere , 
Ceft prouver ma foumiffion , 
Pafteur , que de me taire. 
De fes effets (dit-on) fur toi. 

Ma tante n'eft pas neuve : 
Cependant , ta nièce , fur moi » 
En cherche en vain la preuve. 
^— — '— ^— *" 1 ■ ■ I — » 

SUR MA TANTE. 

Air : Sainte Modeftc.^ 



s 



fAinte Conaffe^ 
Après avoir été 
Trente ans bagafle 9 
Prêche la chafteté. 
Ceft pourtant fans regret^ 
Car le zèle difcret 
Du Père Boniface^ 
En confole en fecret^ 
Sainte Conajp. 



•v 
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M X M^C Jù JE-' 

Air: des Tnmbkurs d'Ifis. 

JLàISE^ ton zèle eft unique. 
Mais fût-il apoftolique, ' 
Crois-tu y d'un vieil hérétique 
Brufquer la converfîon ? . . . 
Mais, pour elle, quelle gloire !.'JÎ 
AQiis, chantez la viâoire; 
Déjà Life me fait croire 
A la Réfurreâion. 



HUNC DIMITTIS. 

J E mourrai , déformais content : 
A la médifante Nicole ^ 
(Grâce au bon Dieu !) j'ai fait préfent. 
D'un enfant... Et de la v...le. 



BONNE CONCLUSION. 
Air : Ton humeur eft , Catherine. 

XJLMi , tu prétens que Flore , 
Ne devrait plus m'enflâmer ? ^ . . 
Mais puifque jç b..de encore. 
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Elle peut encor m'aimer. 
Car pouT plaire, fans jeuneffe. 
S'il peut être un moyen sûr : 
C'eft d'avoir pour fa maîtreffe. 
Le cœur tendre, & le v.. dun 

RÈPO NSE A Ui.i.%^-\ 

XLn quoi diffère , ami , me dit, un jour, Lucik i 

Le fentiment , de la fenfation ? 

— L'un , dans le cœur établit fon azile ; 
L'autre , dans la culotte , & fous le cotillon. 



SUR MON TAILLEUR, nommé BOUTON. 
Air : Nous Jbmmcy précepteurs d'amour , &c. 

IViON Tailleur, jaloux de fon nom , 
Difait , à fon heure dernière : 
Sur mon tombeau, mettez Bouton^ 
A côté de fa boutonnière, 

EPITAPHE JDE M'*% 

X c I gît , qui frondant & le tr^ne & l'autel , 
Ne prêchait que les mœurs , & mourut au .bordel. 



^f^, 
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QUELLE INJUSTICE! 

Air : Tu croyais , en aimant Colette. 

OAîs-tu pourquoi Lifon me boude?..; 
Je lui mis , hier , dans le cû , 
Mon petit doigt, jufqu'au coude. 
Sans qu'elle s'en fût apperçu. 



di^ 



LA RÉSURRECTION. 

JL/iEux ! je me meurs ! . . . j'expire de plaifîr | 
{Crmt Jeannot 9 dans les bras à^IJhbelle.){^^ 
Pouffe, Jeannot • . . Tout bon chrétien 9 dît-elle ^ 
Pour reffufçiter , doit mourir. 



LA PROPRETÉ MONACHALK 

Air : de Blot. 

Jt* . . . , dis-je , à Don Rock , dans Bruxelles 9 
F... 5 femmes 5 veuves & pucelles... 
Si le c. n'a vu le bidet, 
Mon V . . ne faurait paffer outre. 



Tirez, dit-il, Frère Propret: 
Moi , je les lave avec du f ..• 



BOUTS 
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BOUTS NON R.IMÉS^ 

Propofés pour une Epitaphe. 

V^I gît qui lorfquMl vit faire . : un y 
Au jeu qui ne fe fait qu^à . . . • dcux^ 

Alla , très- leftement à trois , 

Puis , avec du tems , jufqu'à • . . , quatre. 
Un jour, qu'il avait compté . . • cin^q^ 

•Et voulant pouffer jufqu'à Jîx^ 

Depuis cinq heures jufqu'à .... Jèpt; 
Un Grand-Carme , .qui paffait ... huit , 
Pourvu que le tendron fût . . • . ncuf^ 
Sur lui chanta , De profun . • . . dis. 

Priez Dieu pour fon ame. 

SONGE PHILOSOPHIQUE. 
Ait : du Prévôt des Marchands. 

JtîiN rêvant , l'une de ces nuits , 
Je vis un champ , couvert de v . . . , 
Gros , longs , tous préfentant les armes. 
Mais , ô prodige ! il plut des c . . . , 
Et bientôt dans nos fiers Gendarmes, 
Je ne vis que des limaçons. 

^ R 
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En parcourant les champs voilins:^ 
J'en vis un , couvert de c . . ins. 
Il plut desv...; à TinHant même^ 
Cherchant ces tendres cornichons, 
A peine éclos . . . Surprife extrême » 
Je ne crouvai que des manchons. 

SUR UN NON-CONFORMISTE, 

Même air. 

V^E goût, par Cléon fi vanté. 
Par la Grèce & TAntiquité , 
Le rend cher aux Prélats de Rome. 
C'eft, dit-on, fur leurs documens. 
Qu'il prétend rebâtir Sodome , 
Et qu'il en eft aux fondemens. 



CONSEIL D'AML 

Air : des Triolets. 



N. 



E prens pas un c . • . le matin , 
Donne-toi k peine d'attendre. 
Car rarement il fent le thin , 
L.e c... que l'on prend le matin. 
Auffi , difait monfieur Patin , 
5, Ceft le foir que j'aime à les prendre **• 

Ne prens pas, &c. 



Ah! 
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PEINE PERDUE! 



gardez vos fecrets pour d'autres ( dit 
Clarice , 
Oh lendemain de noce, à fa vieille nourrice). 
yeas beau pleurer, prier, crier, ferrer la cuiffe; 
Mon époux était fourd , & rien ne l'arrêtait ; 
Le monftre était chez moi, fans que je le fentifle. 
Et je criais encore, alors qu'il en fortait. 

A M. DE La B***. 

^ nouvel an. 



P 



ouR mon ami B... gérais , 
Moins chafte qu'un Archange , 
Ciel ! daigne entendre mes fouhaits : 
„ Qu'il b . . . . , comme il mange. 



SUR Mlle. D*"\ 
Air : Tu croyais , en aimant Colette. 

X U t'étonnes que Life f — , 
En tous lieux , du foir au matin ? . . . 
Sa mère , en la faifant , fans doute , 

Se raE>peUaic fou Arécin. 

R. a 
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A la Mtre de cette même LiS£« 

Même air. 

V^uoi ! même en ceflant d'être femmes 
Tu n'en es que plus fille encor ? 
Chloé^ pour ceffer d'être infâme, 
Attens-tu les ans de Neftor ? 

L'INDIFFÉRENT SUR LES PRÉMICES. 

I 

./xpRÈs avoir eu fes trois fœurs^ 
A peine au printems de leur âge , 
Dû/n/j , qui d'erreurs en erreurs ^ 
De finir par le mariage 
Avec la coquette Myrthé , 
Un beau jour, fe trouvait tenté. 

Ami 9 lui dit un narquois perfonnage» 
A dé&ut de virginité , 
Même à défaut de pucelage » 
On peut ( dit-on ) encor trouver la volupté ? 

De pucelage?... En vérité, 
• (Répondit l'autre avec gaîté) 
C'eft un fruit trop vert pour un fage; 
Dès longtems j'en fuis dégoûté ! 
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F A D E U K* 

Air : du Confitcor. 



RIS^ plus belle que l'Amour^ 
S'eft dévouée à fon fervice. 
Elle va, douze fois le jour. 
Lui faire un tendre facrifice : 
Un lit , 8è quatre Hercules frais , 
Sont fk voiture & fes relais. 



ENCOURAGEMENT AMICAL. 

JLfA maman de ta • digne -ffor/eny?. 

En vain , aux loix de la décence , 

Dès fon jeune âge l'affervit. 

Ofe : la plus fiere Matrone, 

A toujours vu, nous dit Pétrone^ 

De très bon œil un bon gros v.. (*)• 

C*J F'identquc magnam Matrona mentulam , libcntir. 




AMUSEMENS 



IL'OKIGIHE DU FET. 

ROKANCE DE CAB.NAVÀI.. 



F 
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LoTt & Zéphire s'aimaient bien , 
Tout le monde fait leur hiftoire : 
Un autre Dieu , qui ne vaut rien y 
A les troubler mettait fa gloire. 
Cétait le fougueux Aquilon^ 
Qui, près de Lubin^ fait de Lifi^ 
Sans trop refpeéter la chemife. 
Souvent voler le cotillon. 

Un jour, que le gros brutal vit 
Nos deux amans prêts à bien faire; 
Dans le tranfport qui le faifit , 
Gonflé d'envie & de colère , 
Faute de place pardevant. 
Il gronde , fouffle ; & notre belle , 
De l'autre part, quoique pucelle. 
Se voit bientôt pleine de vent. 

L'Amour, planant fur ce vallon. 
Voyant là Déeflfe éperdue. 
Le ventre enflé çonune un ballon. 
Succomber au mal qui la tue. 
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Uendoârine fecrettement : 
Et bientôt , un air de trompette , 
Qu'à haute voix, l'écho répette. 
Lui donne un plein foulagenient. 

Zéphlre , effrayé de ce bruit , 
Mais foudain , plus furpris encore , 
Fait la grimace , vole & fuit 
Les parfums que répand fa Flore . . • 
9, Amour ! daigne m'entrelacer 
,, Dans les bras de l'objet que j'aime: 
5, Et duffe être Aquilon lui-même , 
99 Vois fi rien pourra m'en chafler ! 

LA PREUVE D'AMOUR LA PLUS VRAIE. 

Air:(fej Triolets. 

J E l'aime encor quand il eft fait , 
Ce doux compliment d'amourette î 
C'eft des plaifirs le plus parfait , 
Je l'aime encor quand il eft fait. 
Auffi, pour toi, chère Babet^ 
Pierrot jamais trop ne répette: 
Je l'aime encor quand, il eft Êiit, 
f Ce doux compliment d'amourette! 

FIN. 
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